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ALBUM 


TYPOGRAPHIQUE 


A  L'OCCASION  DU  JUBILE  EUROPEEN 


DE  L'INVENTION  DE  L'IMPRIMERIE 


Caractères  du  titre  „„„.„ 

,r.vé.  nar  Lombardat.  ■)■  l>"Ssacq ,  prote. 


gravés  par  Lombardat,  ■•■  ""«sacq ,  pruie.  ^    ^   ^_^^^.^^  ^^  ^    ^  ^^^^^^_ 

fondus  parMesnager. 


HISTOIRE 


DE   L'INVENTION 


DE 


L'IMPRIMERIE 


PAR  LES  MONUMENTS 


^//^. -2^ 


PARIS 

DE  L'IMPRIMERIE  RUE  DE  VERNEUIL,  N°  4 
JUIN  M  DCCC  XL 


LA  DÉDICACE 


y^  .^  '■"  feilJ'"  JOUI  do  marché,  Xantus,  qui  avoit  dessein  de  régaler  quel- 

■S|;""''>:   '1"'^''  ""*'  ^'<-'  ''C'  Jmis,  coramanda  à  Ésope  d'acheter  ce  qu'il  y  auroit  de 
Il  '  nieilleui ,  et  nen  autio  chose.  Je  t'apprendrai,  dit  en  soi-même  le  Phrygien. 

.1  speciûei  (o  qiio  lu  '-ouhaites,  sans  t'en  remettre  à  la  discrétion  d'un  es- 
f  la\o  II  n  d(  heta  doni  que  des  langues,  lesquelles  il  fit  accommoder  à  toutes 
hsvnuces  1  en  tue,  le  second,  l'entremets,  tout  ne  fut  que  langues.  Les  con- 
Mes  loueient  dahoid  le  choix  de  ce  mets;  à  la  fin  ils  s'en  dégoûtèrent 
Ne  t'ai-je  pas  commandé,  dit  Xantus,  d'acheter  ce  qu'il  y  auroit  de  meilleur  > 
Eh  !  qu'y  a-t-il  de  meilleur  que  la  langue?  reprit  Ésope.  C'est  le  lien  de  la 
vie  civile,  la  clef  des  sciences,  l'organe  de  la  vérité  et  de  la  raison  :  par 
elle  on  bâtit  les  villes  et  on  les  police;  on  instruit,  on  persuade,  on  règne 
dans  les  assemblées  ;  on  s'acquitte  du  premier  de  tous  les  devoirs,  qui  est 
de  louer  les  dieux.  Hé  bien  !  dit  Xantus  (qui  prétendoit  l'attraper) ,'  achète- 
moi  demain  ce  qui  est  de  pire;  ces  mêmes  personnes  viendront  chez  moi  ; 
et  je  veux  diversifier. 

Le  lendemain  Ésope  ne  fit  encore  servir  que  le  même  mets,  disailt  que 
la  langue  est  la  pire  chose  qui  soit  au  monde.  C'est  la  mère  de  tous  débats, 
la  nourrice  des  procès,  la  source  des  divisions  et  des  guerres.  Si  on  dit 
qu'elle  est  l'organe  de  la  vérité,  c'est  aussi  celui  de  l'erreur,  et,  qui  pis  est, 
de  la  calomnie.  Par  elle  on  détruit  les  villes,  on  persuade  de  méchantes 
choses.  Si  d'un  côté  elle  loue  les  dieux,  de  l'autre  elle  profère  des  blasphèmes 
contre  leur  puissance. 


Dessins  par  J.-J.  Hraiiriv 
("■■ravuro  pat  PorrcC. 


rmiirimé  par  M.  Hulcau  cl  A.  Lcloim 


L'INTRODUCTION 

ÉLÉMENTS  MATÉRIELS  DE  L'IMPRIMERIE 

AVANT  GUTEiNBERG 


L'imptession  des  images  et  des  lettres  gravées  sui-  liois 


Fragment  d'une  petite  image  de  saint  Christophe  du  commencement  du  XV'  siècle, 
conservée  au  Cabinet  des  Estampes  de  la  Bibliothèque  Royale. 

a  donné  l'idée-mère  de  la  typographie. 


La  fabrication  des  monnaies 


Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  Royale  ;  Monnaies  du  moyen-âge,  Strasbourg. 

•I  lionne  le  poinçon  et  la  matrice. 


ariftoft)(ifâneinî)tf(ittantmrptiims-:'    njuieftitio  rrct'^ 


Souscription  de  l'image  de  saint  Christophe ,  avec  la  date  de  l-12,ï 


i  Cabinet  des  Estampes  de  la  Bibliothèque  Royale. 


Les  moules  connus  de  toute  antiquiti; 


ont  donné  le  moule  typographique 
et  la  fonte  des  caractères. 


Le  pressoir  domestique 


a  donné  la  presse  de  l'imprimerie. 

(  F..;/fr  les  Autorités.) 


Compojié  et  ajusté  par  E.  Dotle 


Imprimé  par  P,-I,  Gauthier  et  C.-P    Lei 


Imprimé  par  M.  Huteau  et  A.  Leioup. 


LA   LKGEMUK. 


,,j»i._ 


liomiciir  (le  celUî  incriicillcnsc  iii- 
iKiilioii  se  (loil  siiiis  conlcstc  v:\p- 
^^^^^  poiier  à  Kaii  (iiilleiiiherj^  de  l;i  ville 
de  Strasbourg,  lecjuel  ayant  taselié  (juoy  (jii'en 
\",ùn  (le  la  (aiie  reussii-  à  sa  ])er(ection  en  ladite 
ville,  se  transporta  en  fin  à  eelle  de  Maienee 
oii  il  demeura  tout  le  reste  de  ses  iours,  y  ayant 
obtenu  le  droict  de  Bourgeoisie  :  d'on  vient 
quil  est  appelle  3Joguntinus  dans  beaucoup 
d'Autheurs.  . .  . 

Or  s'estant  ainsi  estably  à  Maienee  il  continua 
de  trauailler  à  l'accomplissement  de  cette  sienne 
entreprise,  mais  auec  de  si  grands  frais,  que  ne 
les  pouuant  seul  supporter,  il  fut  contraint  de 
s'associer  auec  vn  Libraire  de  la  mesme  ville 
cjui  s'appelloit  lean  Faust  ou  Fust,  lequel  assisté 
Pvn    sien    parent    nommé    Pierre   Schoiffer    de 


Gernshein  ou  Opilio  qui  troiiiin  le  premier  les 
Poinçons  et  Matrices,  mit  en  fin  cet  art  en 
pratique*. ... 

Mais  pour  reuenir  à  nos  trois  premiers  et  prin- 
cipaux autheurs  de  l'Impression,  ie  me  persuade, 
et  il  est  bien  à  croire  qu'ils  firent  vne  infinité 
d'espreuues  et  maculatures  auparauant  que  d'à- 1 
uoir  tout  iuslifié  et  assemblé  leurs  instruments  : 
après  quoy  ils  commencèrent  en  fin  d'en  com- 
poser non  les  Offices  de  Ciceron ,  comme  ont 
voulu  Ramus,  Besoldus,  Pasquier,  Duret,  et 
tous  les  Autheurs  sans  en  excepter  aucun,  au 
moins  que  i'aye  veus,  mais  ime  grande  Bible 
in  folio. . . . 


(I)  Giitenberg  est  né  à  Mayence  d'une  famille  nohli 
de  troubles  civils,  il  se  réfugia  à  Strasbourg.  C'est  à  lui  qu' 
due  l'invention  des  poinçons  et  m; 
i  Mayence. 
citées  à  la  fin  de  cet  AlhumA 


Imprimé  par  r.-I,  r,n 


LES  MONUMENTS 


REPRODUCTION 


INCUNABLES  DE  L'IMPRIMERIE 


FAC-SIMILE  TYPOGRAPHIQUES 


N"! 


RUDIMENTS 


L'IMPRESSION  EN  CARACTÈRES  MOBILES 

GRAVÉS,  FRAPPÉS  ET  FONDUS. 

OUVRAGE  DE  GUTENBERG 

Fac-similé  typographique  du  rragment  de  DON  AT  trouvé  à  Mayeiice  [lar 
BoDMANN,  actiiellement  conservé  à  la  Bibliothèque  royale,  regardé  jusqu'à 
ce  jour  comme  le  produit  de  caractères  mobiles  de  bois;  reproduction  de 
ce  fragment  avec  les  caractères  qui  ont  servi  à  la  première  Bible  de  Jlayenee. 

DÉMONSTRATION  DES  MOYENS  D'EXÉCUTION. 


Caractères  fumliis  en /ne  -sirnî/e  par  Cli.  Me; 
Ajustés  par  L.  Leguay, 


Dessins  par  Tellier; 
sur  bois  par  Lacoste  père  et  fils. 


uprime  par  N.  Langlois,  J,  Lenoir,  F.  Kervais,  A.  Matouehe. 


iii:MuN>'Htn  I 


Krprudtirliui 
ile&  nriirpr 


Types     pro'-eiiai 

fondusen  mati< 
dure  ;  sembla 
ceux  de  la  pr 
Bible  de  Mayi-i 

(  Trois  ligne! 


culOttcrinîORmi  îûmilSvxovfio  lûlod^fimtlutti^ 
nsCfuieOtc  Mt^m'(QAfmP(Mnfim^ïfat^ 
ti0((cr  fUecît  Sritopffq^pîfotû  iott^cfKfWtté  léSof 

ftriaratf  fulOct  Jutdtaiort9OTf  fuconaffiiîotftrfu 
tirtsH  eu  îocH  cm?f  fti£îm?rit«  f  ïncîtia  m  uf  imt 
Influîtô  ma  in  mi^tiM^  ^  pnflïiirito  r^CQlocd 
mo  £^0  ipriq^gffoïocKi  êêCfuîirt&iJbtD£tuiK<|)U(i 
gmima  Miû  ûbo  Oâ&to  ptitû  mlot^  tim  utiorêti9 
r^  p^ffo  ItgîBtegit-^  legira?  itgitiô  ftgût  fftîto  ip 
I^L&û  icg-ebâ  ltgtba$  itgebat  ^  iigtbam?  legeba 
ti0  tegtbât  iÇtita  pîra  Itgt  ItgiBi  Icgit  4pt  Itgim^  itgf 
tîôltgemt  of  Iegttel3tîta  pHq^pfca  tepttâ  Itgtraa  Itgt 
rat-ïpli  legfetn?  Itgtatie  itgtrât  ^tiio  Itgam  Itgtôte 
gtt-^ltgtiîwe  legttiô  itgmt  )mpatîuo  moartepôe 
pfentï  au  feamîïâ  utecaâpfcnaral^ltgat-ïpftl  leja^ 
nmelcgiteltffamS'atucalegitotu  Itgttaait^  bga 
mueleg-itate  itgunmuf  ltguntatetf)ptatiuomolMï  tt 
pottpnti  ipteTta  îpfcam  Itgtmufegtt©  Icg-cm  ttplt 
uf  tegitcmwô  Itg-ecma  bg-eceitt  Bretîta  pRa  ipET^pfô 
of  I^Iftml^t0(egtnet-!i#i&f  ïegtffe^  Itgitfttfe 
tegilfett  futiîa  ot  ta-âfeg-^  légat  4p(int  legamns  le 
gatî0(eg"antïanîQmuain0ttpepnflm  kgamlegaa 
légat  -#8  cû  legam^  legatiô  Itgant  Rcmta  vsSfa  m  le 
gaf  legetea  Itjecet  aplt  m  legemime  legtcma  l^rratt 
j^retTto  pîfo  eu  legerim  legecis  legrat^  m  legmm^ 
ItgmtiB  legtdnt  j^mento  ptarqïffpfeta  cum  legitlto 


DÉMONSTRATION  DES  MOYENS  D'EXÉCUTION 


:  représentée 
iié  de  la  gran- 


^iii|)iui  nés  moyt'ns 
mécaniques  pour 
(lélaclicr  le  lype 
de  son  jel. 


Dessin  par  Tt.'Ilicr,  praviin:  par  Lacoste  père  et  fils. 


détaclié  de 
l:sah;iuteur 
e  peut  êlre  rcgii- 
ulière- 


Composé  et  ajusté  par  P.  Giiillard. 


Imprimé  par  P.-l.  Gautier  et  C.-P.  Leroux,  M.  Huteau  et  A.  Leloup. 


ri:iU  KCTIONNEMENT   DKS  Al()Yl;^S  D'KXKCHTION 


roNTE  DKS  cAitACTKiiiis  m;  i.\  i'i;i.Mii.i;i:  iiini.i':  i»i':  mavknce. 


Il-  POINl.;o^  est  rcMi'  le  iik'iih'. 


LA  MATniCEcsi 
liliéa  d'une  i 
nièrc  parfaiU' 

Grandeur  d'cxfîcin 


Coupe  (le  la  niatrici;  jus 
liliéu  régulieri'ini'iil. 


La  matrice  représentée 
à  moitié  de  la  gran- 
deur d'exécution. 


Li;  MOUI.E,  perfectionné,  est  garni  d'un  archet  qui  mainlienl  la  matrice ,  et  muni  d'un  jet  qui,  Taisant 
saillie  sur  le  corps  du  moule,  détermine  la  romprie  el donne  aux  types  une  hauteur  régulière. 


(t  La  partie  du  moule  (longue  pièc( 
et  blanc)  où  se  forme  le  corpi 
de  la  lettre. 

i  Le  jet  par  lequel  est  1 

ni.Ttii TL'  en  fusion. 


c  La  saillie  du  jet  sur  le  corps  du 

moule, 
rf  Le  type  î 


LE  TYPE  fondu  i 
matièredure,avt 
un  jet  qui  déie 
mine  la  romprie 

Grandeur  d'exét-uti- 


TYPE.S  détachés  de 
leurjclà  l'endroit 
de  la  romprie;  la 
hauteur  uniforme 
des  types  est  ob- 
tenue. 


!N"  Il 


PREMIÈRE  RIRLE  DE  MAYENCE 


SANS  DATE  ET  SANS  NOM   D'IMPRIMEUR 


IMPRIMÉE  PAR  GIJTENBERG 


AVEC   LES  CARACTERES  GRAVES,  FRAPPES  ET  FONDUS  PAR  LUI 


5U1    SE    IROUVIiN'J'    A    L'Elir    D  '  I  M  l'Ii  11  l' E  CT  I  0  N  11  i  N  S    LE    UONill 


ères  oiit  été  gravés  en/ac-similf  par  Charles  Dcsric; 
.Tusiilléset  fondus  par  Cli,  Mesnager. 


rompjsiUon  cxéculéc  par  L.  DuzyelJ.  !■'< 


Imprimé  par  C.  Dars,  A,  Cliklainc,  I.  Pudorf,  Cli. 


^mtms 
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îttirinîtatê  ;)plîf tdxt:  qîi  maw 
mt  Mrco  îatîtbât  qa  îplato^ 
nfe  îBgtna  rateit  mtctof^î^tm^ 
tp  ubtrûq?  rarratû  aliqù  frrîp^ 
tura  telîaf  te  prt  tt  film  tt  rpîri^ 
tu  rantta  a  aite  întecptati  fût 
am  oriSno  tarutcût:  m  tt  régi 
ratiCfarecêtrtt  attljanû  fiîti  nfi 
uuIgareiît^Ét  ntCria  qs  p2îm^ 
aîitlo2  ftptuagTtaa  ttlluto  a^ 
ïtganîïîît  mtîïatia  Qîo  teamt- 
rit-qto  îïîmft  tatê  foiptitarêt: 
rum  arilitu0  tiutot  ptatomti 
Fptarpîfles^tt  nô  mnlta  poil 
têpt  îo&^u0  njrtjîl  tait  rttult^ 
rintrto  în  una  baûlte  tâgce 
gatûB  ;)tulirfe  toibât  nô  .i^^^ 
talft-jrïluîù  ta  m  tKt  uatem: 
alîuù  tlï  tltt  ïnta^ptetn-lbt  rpî^ 
ritu0  uttura  ptittit:  i\k  ttiMti^ 
n  i  màm  topîa  ta  qut  întellî^ 
git  ttanïfat-j^ifi  font  pmâîï^ 
tH  tuUîna  tcanamîtû  mtofon^ 
ti0  a  platonfe  pîtagmam  tt  te^ 
moûeiîte  ,ptt|tfifontê  afflatu^ 
rettî02îra  Tpn  trâflulîlft*  fint 
alîtec  te  titot  {\bm  p  ftptuagv 
ta  mtecptes-alîtet  p  aptoa  rpp 
ritu0  ttu0  teBimanîa  teguîtrut 
q)  illî  tatutcunt  liif  frciptu  tCft 
mtiîtiti  ïmt-  fSuto  îgif  *âna^ 
mu0  uttetes^  rDînîmt  Jeîï  pli 
pHoç  iîuîïia  îtomo  ùm  quotr 
poITum^  latoam^-P  întecp^ 
tati  tont  an  aùmmû  ïpi  n  qîi 
ntfrittût  oublia  .ptultmt  ftittê^ 


rif0:noe  pU  paltont  ti^  non 
ta  .pi^iâ  q^  i)îaD2îâ  taibîm^- 
fiixî  n  anùîta-  altt  mCa  nattât 
tuM5îi  mtli^  întellîgîm^  mtlî^ 
na  1  ^pfttim^iînîïî  îgf  tmnit: 
obtctttatoj  anCmte*  |Éô  îïam^ 
no  non  repîttftta  ftptuagfta: 
ftîï  tôîitentec  tûttie  îliîe  apte 
pfcco-ptt  îflaç  oamîrijî  ¥pn^ 
fonat  qona  an  .ipi^ae  m  rpn^ 
aiîa  tariûnata  pûtoa  legonn 
qnte  nitimn  pnt  gtaîû  întet- 
pte0  tentt-  f5nto  lmo2t  t02qnt^ 
ri0e«5nî!ï  îpttitaç  ate  rantta 
mt  tôritaae&îcubî  în  ttanfla^ 
tont  tibî  oîtea:  tccare  înftoga 
iltbîtoe  :  ùîîîfam  nrbînm  ma^ 
giiîtoa  tonûilt^f^îi  îllî  liataît 
te  Kifto  tuî  rouîtes  non  tfabfr 
rïlînîï  tlï  û  mntta  Te  polîea  ab 
apÛolîB  utopata  telîimonîa 
p2obanttint  :  tt  tmtiîîïatio2a 
ûtnt  teemplaria  iatina^qnam 
gterargreca  qnam  t|tb2ta*t9t^ 
rum  l|tr  rontca  înnîtO0H^nnr 
te  tep2tco2  teTiteci  rarilûmt  :  nt 
qnîa  mt  tantum  opna  tubîre- 
îetilîi  ^  a  geutû  t|02îïînm  tapt^ 
re-O2arionîbn0  înnt0:q)  pofff 
totem  fpîrîtn  qno  taipti  ûmt 
lîb2î  în  iatinnm  tO0  tcanffette . 
femontm-  )no|irt'Wiet^teft^ 


^^^ 


(^     ^^ilbct 


Il  p^inripio  mamt  tcuo  relu  i 
taxaiih  cTcita  mit  ccat  uuiius 
et  uimiarct  tcncb^c  ccât  fiiy  fa^ 
ncm  abiCfirtt  rpait^  îïfu  fcixte 
tiir  Dip  aciae^Smtqî  tcii$-  ifi 
at  liiv-Ét  fatla  cft  Iut^£t  uiDit 
tai5  lurc  q)  effet  bona  :  et  îiini^ 
fit  linxm  a  taîeb2i$Hiipellamt^ 
t|;  luetiîî  îïiê  et  tcuebms  nodê- 
if  aetûci;  eff  uefpe  a  mane  îïîes 
unue-î^mt  r|uoq?  îtua-ifiat 
firaïameutû  în  meDîo  aquaç: 
•i  îïîmîïat  aquae  ab  atjuie*  lÊt 
fccit  tcue  îirmamêtûrîïtuîfitqi 
aqa  que  etât  fli  firmamêta  ab 
ijra  que  ecât  fup  fiemameiîtû: 
et  fadû  eU  îta-lDoeauîtq?  teua 
îirmamêtû  eclû:et  faelû  eft  uef- 
pe et  maue  Um  Mb-  ©feit  ue^ 
ra  tcuB^  £ôrrttgîuf  aque  q  fû 
eclo  fuut  tu  teû  uuû  u  aipare^ 
at  atiîïa-Ét  faetû  eft  tta-Ét  uo^ 
eauît  ixu0  ariùâ  ftam:;)gteg-a^ 
tauefq?  aquat;  aipeliamt  ma^ 
ria^Ét  mWt  teua  q)  effet  touû- 
a  a!t-6ettmuet  m  îjeebam  tiî^ 
reutê  et  îarimtê  Temeu:  a  iîguû 
pomîfcç  feriês  fcuetû  ïnm  gt^ 
nuB  fuû  :  tui^  Temê  în  Temetip^ 
fo  rit  ûîp  ftam-Êt  faetû  ell  îta- 
Et  4itulît  teita  ^atâ  mrêtem  i 
feeiêtem  Temeu  îmta  gtiius  fu 
umrlîguûq^  Mm  livAâ  u  tja^ 
1x110  unuqtiq^  retnêtê  îtàm  ïiir^ 
tietn  ûtâ-ô  uiùtt  teua  q)  effet 
bouuret  fedû  ê  uefpe  a  maue 


Dieo  tcmue^î^mtqî  autê  tcu9- 
ifiaut  lumiaria  iu  îitmauîêto 
rcli-u  lïuuîiaut  îïiem  ar  uoctê: 
et  fiut  iu  Tigua  et  ttiupa-a  W 
t  auuo0:ut  luttât  iu  firmamê^ 
to  rclt  et  illuuueut  ttam^Êt  far^ 
tiim  eli  ita-if ccitq?  tais  îîua  lu^ 
miuaria  maguariumiare  ma^ 
iu0  m  petfet  îïiei  et  lumiart  mi^ 
uuB  ut  peffet  uodiru  ftcllae^a 
pfiiit  eas  iu  firmamêta  telî  ut 
lueatut  fup  tcamret  peffmt  ùh 
îi  ae  uoefca  ûiuitaft  lutem  ar 
teueteas-  6  uiûit  teu0  q)  effet 
bouû  :  et  fadû  eft  uefpe  et  ma^ 
ue  îïie0  qrtu0*  ©îrit  ecîâ  ïeu0* 
|D2ûîïutaut  aque  reptile  aïe  ui^ 
ueuti0  et  ualatile  fup  team:  fB 
firmameutû  ecli*  £eeauîtq^  te^ 
tête  gtauûîa*  et  omem  auimâ 
uiuêtem  atcp  motabilê  quâ  .p 
&umaut  aque  î  fpecîes  fua0: 
et  orne  ualatile  Cctim  geuu0  fu^ 
um-Ét  uiîïit  te^  q)  effet  bouû: 
bmt&iritq?  ei  ûirês-fittrite  et 
m&ipliramîui^a  replète  aqua^ 
mari0  :  auefq^  mltiplieetur  ûi^ 
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AU  LECTEUR.      ■ 

Est-ce  Gutenberg  qui  a  écrit  ces  lettres?  est-ce  un  homme 
des  temps  passés,  est-ce  un  de  dos  contemporains?  telle  n'est 
pas  la  question  que  le  lecteur  doit  se  poser  après  avoir  lu  le 
titre  qui  précède.  En  ce  qui  touche  l'imprimerie,  est-ce  bien 
ce  qu'a  pu  pratiquer,  penser  le  premier  imprimeur?  par 
rapport  aux  idées  générales,  aux  observations  sur  des  faits 
généraux  qui  se  sont  fait  jour  dans  ces  épîtres,  est-ce  bien  ce 
qu'a  pu  penser,  observer  un  homme  instruit,  un  homme  de 
bon  sens,  un  homme  de  génie  en  l'an  de  grâce  1450?  voilà  ce 
qu'il  faut  demander  ;  on  peut  ajouter  :  voilà  ce  qu'il  faut 
exiger. 

Mais  cet  esprit  d'analyse  dont  le  quinzième  siècle  ne  donne 
pas  d'exemple,  et  ces  expressions  que  le  dix-neuvième  reven- 
dique, comment  en  justifier  ou  comment  les  justifier,  l'un  ou 
l'autre,  nous  sommes  accommodants? 

Les  expressions?  il  a  bien  fallu  traduire  dans  la  langue  de 
notre  temps  des  pensées  et  un  langage  qui  datent  de  quatre 
cents  années.  L'analyse?  comment  ne  se  serait-elle  pas  présen- 
tée dans  le  discours  quand  elle  existe  dans  les  faits,  quand  l'In- 
vention de  l'imprimerie  atteste  une  métaphysique  puissante? 

Ce  qui  vous  frappera  dans  les  épîtres  que  vous  allez  lire  ce 
n'est  pas  qu'il  s'y  trouve  quelque  chose  de  trop,  mais  c'est 
qu'il  y  manque  beaucoup  de  choses.  Pour  bien  expliquer  Gu- 
tenberg ce  n'eût  pas  élé  trop  de  Descartes. 

LETTRE  PREMIÈRE. 

l'idée  fi  xe. 

Je  suis  au  désespoir  :  je  ne  sais  ce  qu'il  adviendra 
de  moi  ;  je  ne  sais  où  je  trouverai  assez  de  force  pour 
mener  à  fin  l'entreprise  où  je  vais  me  jeter  ;  il  y  en 
aura  pour  toute  ma  vie.  Depuis  un  mois  ma  tète  tra- 
vaille :  c'est  une  Minerve  tout  armée  qui  doit  sortir 
de  mon  cerveau. 


Je  veux,  vous  allez  rire  de  mon  projet;  je  veux, 
vous  direz  que  c'est  une  conception  insensée  ;  je 
veux,  malgré  les  hochements  de  votre  tête  que  je 
vois  aussi  bien  que  si  j'étais  près  de  vous,  oui,  je 
veux  écrire  d'une  seule  application  de  ma  main,  d'un 
seul  mouvement  de  mes  doigts,  d'un  seul  effort 
de  mon  bras,  en  un  seul  instant  et  par  un  seul  jet 
de  ma  pensée,  tout  ce  qu'une  grande  feuille  de 
papier  peut  recevoir  de  lignes,  de  mots,  de  lettres, 
par  le  travail  du  clerc  le  plus  diligent  pendant  une 
journée,  pendant  plusieurs  journées.  Ne  riez  pas. 

Rien  n'est  plus  simple  :  vous  avez  vu  comme  moi 
les  cartes  à  jouer'',  dont  vous  me  reprochez  de  faire 
trop  souvent  usage,  et  les  images  des  saints  que  vous 
me  recommandez  de  contempler  fréquemment,  afin 
que  par  l'intercession  des  bienheureux  qu'elles  repré- 
sentent^ j'obtienne  de  notre  Créateur  les  grâces  que 
j'implore  de  sa  miséricorde.  Ces  cartes,  ces  images 
sont  gravées  sur  de  petites  planches  de  bois,  et  au 
bas  de  ces  images  il  y  a  des  mots,  des  lignes  entières 
gravées  aussi,  mais  en  sens  inverse  de  l'écriture*. 
On  dépose  une  encre  épaisse  sur  cette  gravure  ;  sur 
cette  couche  d'encre  on  place  une  feuille  de  papier 
légèrement  humectée;  puis  sur  cette  planche,  sur 
cette  encre,  sur  ce  papier,  on  frotte,  on  frotte  jusqu^ 
ce  que  le  dos  de  la  feuille  devienne  luisant^.  Cette 
feuille  étant  alors  relevée,  vous  y  voyez  l'image 
comme  si  le  dessin  venait  d'en  être  tracé,  les  mots 
comme  s'ils  venaient  d'être  écrits;  l'encre  déposée 
sur  la  gravure  s'est  attachée  au  papier ,  attirée  par 
sa  souplesse,  retenue  par  sa  moiteur.  Merveilleux 
résultat  de  cet  art  tout  nouveau  que  nos  pères  n'ont 
pas  connu^.'  belles  et  saintes  images  qui  vont  porter 
leurs  consolations,  leurs  conseils,  leurs  religieuses 
sentences  aux  affligés,  aux  pauvres,  à  tous  les  hom- 
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mes,  cl  i|ui  (lisciil  iiu\  iiKilailcs,  ,-iii\  shiiIIVcUmix  ; 
.<  Cli!U|ui'  jour  où  tu  ri'gariloi-iis  riniiigo  de  siiiul 
>i  Chrisloplie',  ce  jour-là  tu  uc  mourras  |)as  de  malo 
••  mort.  »  Dans  volrt'  couvoul  vous  im-ttez  res  images 
à  la  place  qui  leur  convient  le  mieux,  car  \ous  m'en 
avez  montré  plusieurs  qui  étaient  collées  dans  l'inté- 
rieur de  vos  missels,  conti'C  la  couverture";  ainsi  pla- 
cées, elles  iront  portei-au\  âges  futurs  le  témoignage 
(le  notre  industrie"  et  de  notre  ilévotion. 

Ue  ces  planches  gravées  on  obtient  des  centaines, 
des  milliers  d'épreuves,  en  répétant  par  centaines  de 
Ibis,  par  milliers  de  fois  la  même  opération;  jamais 
elles  ne  s'épuisent.  Ces  belles  représentations,  ces 
saintes  paroles  sont  une  nourriture  spirituelle  qui 
se  multiplie  à  l'infini  comme  celle  des  cinq  pains 
sur  la  montagne. 

Eh  bien  !  ce  que  l'on  a  l'ait  pour  quelques  mots, 
pour  quelques  lignes,  il  faut  que  j'en  vienne  à  bout 
pour  de  grandes  pages  d'écriture,  pour  de  grandes 
feuilles  toutes  couvertes  des  deux  côtés,  pour  des 
livres  entiers,  pour  de  gros  livres,  pour  le  premier 
de  tous  les  livres,  pour  la  Bible  '". 

Mais  comment  faire?  il  ne  faut  pas  penser  à  graver 
en  planches  de  bois  ces  treize  cents  pages  dont  se 
compose  une  Bible  en  moyenne  écriture",  ces  deux 
millions  de  lettres,  il  est  aisé  d'en  faire  le  compte, 
qui  viennent  se  placer  les  unes  après  les  autres  pour 
reproduire  le  texte  divin.  Comment  faire?  il  ne  faut 
pas  penser  non  plus  à  obtenir  ces  empreintes  par  le 
frottement,  car  on  ne  pourrait  imprimer  le  revers  de 
la  feuille,  déjà  chargée  d'encre  par  un  côté,  qu'aux 
dépens  de  ce  premier  côté  dont  l'écriture  serait 
effacée'-.  Comment  faire?  je  ne  sais;  mais  je  sais  ce 
que  je  veux  faire.  Je  veux  multiplier  la  Bible  ;  je  veux 
que  les  copies  en  soient  prêtes  pour  le  pèlerinage 
d'Aix-la-Chapelle ''.  Que  de  bénédictions  vont  des- 
cendre sur  la  terre  !  Si  l'Eglise  a  été  déchirée  tant  de 
fois  par  l'hérésie,  si  les  fausses  religions  triomphent, 
si  l'impiété  n'est  pas  écrasée,  c'est  que  les  divines 
Écritures  ne  peuvent  être  lues  par  tous  les  chrétiens 
et  demeurent  inconnues  aux  Gentils.  Maintenant  tout 
est  changé  :  mises  dans  toutes  les  mains,  brillant  de 
toute  leur  splendeur,  parlant  aux  yeux  et  par  les 
yeux  aux  cœurs  et  à  l'esprit  de  tous  les  fidèles,  de 
tous  les  hommes,  elles  anéantiront  à  jamais  l'hérésie, 
l'impiété.  Plus  d'ariens,  d'albigeois,  de  hussites,  d'ido- 
lâtres! Notre  sainte  mère  l'Eglise,  réunissant  dans 
son  giron  toutes  les  créatures  humaines,  régnera  pai- 
siblement sur  le  monde  entier. 

Hâtons-nous  donc.  Un  coup  de  plume  est  un  coup 
d'épée  contre  le  diable,  dit  un  vieil  adage;  avec 


(|iicllc  pluiiii' éiiiirnic  je  Mi'a|j|iir(r   ridii  à  puurrciidrc 
le  malin  mais  à  l'écraser  ! 

Appelez  donc  sur  moi,  mon  frère,  les  grâces  de 
celui  dont  la  volonté  ])eul  rendre  éloquentes  les  lan- 
gues des  enfants  et  ré\èle  souvent  aux  faibles  ce  qu'il 
l'cfuse,  ce  qu'il  caclie  aux  sages  et  aux  sa\ants". 

I.KTTHE  II. 

i.A  i\ir.  1 1. 1.  F,  r  II  K  DUS  H  i;iMi  iii.iyrus. 

J'aime  cette  cité  de  Strasbourg  où  je  me  suis  réfugié 
et  qui  m'a  accueilli.  C'est  une  forte  ville,  une  munici- 
palité puissante  :  elle  est  libre,  elle  a  ses  lois,  ses 
privilèges,  son  évêque,  ses  magistrats,  son  consul  qui 
ne  peut  être  pris  que  parmi  les  plébéiens'.  Elle  s'in- 
titule république.  Elle  est  grande,  elle  est  belle  ;  elle 
est  assise  sur  le  Rhin  et  commande  la  vallée  qu'il  fé- 
conde; et  quand  je  regarde  ce  grand  fleuve  qui, 
tombé  du  lac  de  Constance  comme  une  éternelle  et 
puissante  rosée,  se  précipite  vers  la  mer  à  travers  les 
coteaux  chargés  de  vignes  et  de  moissons,  je  puis 
dire  à  ses  flots  de  porter  à  Mayence,  à  ma  patrie,  le 
souvenir  de  l'exilé.  Elle  est  riche,  elle  est  industrieuse; 
il  s'y  trouve  des  artisans  de  tous  les  états;  lorsque  j'ai 
voulu  fabriquer  des  miroirs,  j'ai  trouvé  des  ouvriers 
pour  cette  besogne  %  j'en  ai  trouvé  pour  tailler  les 
pierres  précieuses  ;  j'en  trouverais  pour  tout. 

Je  visite  souvent  les  ateliers  des  différentes  profes- 
sions. Puisque  j'ai  quitté  mon  épée  de  gentilhomme  s 
pour  manier  la  lime  et  le  marteau,  puis-je  trouver  un 
meilleur  emploi  de  mon  temps  que  de  voir  tout  ce  qui 
se  fait  et  comment  tout  se  fait?  Il  y  a  peu  de  jours,  je 
suis  entré  dans  l'hôtel  où  la  ville  de  Strasbourg,  en  sa 
qualité  de  souveraine,  fait  battre  monnaie.  Rien  n'a 
échappé  à  mon  attention  ;  les  différentes  parties  de  la 
fabrication  sont  venues  se  caser  dans  ma  tète,  se  con- 
fier à  ma  mémoire.  Dans  l'occasion  j'en  ferai  monprofit. 

Voici  ce  que  j'ai  vu. 

Toute  pièce  de  monnaie  commence  par  un  poinçon. 
Le  poinçon  est  un  petit  bâton  d'acier  qui,  limé,  gravé 
à  l'un  de  ses  bouts,  prend  la  forme  d'une  lettre,  de 
plusieurs  lettres,  de  tout  signe,  de  tous  les  signes 
dont  se  forme  le  relief  de  la  pièce  de  monnaie.  On 
trempe  le  poinçon  ;  on  l'enfonce  dans  un  morceau 
d'acier,  qui  devient  un  creux,  un  coin  ;  il  faut  deux 
coins  pour  les  deux  faces  de  la  monnaie.  C'est  dans 
ces  matrices,  dans  ces  coins,  trempés  à  leur  tour,  que 
se  placent  les  petites  rondelles  de  bronze,  d'argent, 
d'or,  qui,  frappées  par  une  masse  puissante,  se  con- 
vertissent en  monnaie. 


A  ETE  INVENTEE. 


Quand  cette  opération,  par  laquelle  l'œuvre  est 
achevée,  eut  été  pratiquée  devant  moi,  le  maître  qui 
m'accompagnait  pendant  ma  visite  me  mit  dans  la 
main  une  pièce  d'argent  au  moment  où  elle  s'échap- 
pait, toute  brillante,  du  creux  oîi  elle  était  logée.  Je 
pris  plaisir  à  la  faire  sonner  sur  le  bout  de  mes  doigts, 
à  examiner  ses  contours  nettement  dessinés,  ses  re- 
flets, ses  vives  arêtes.  C'était  un  demi-gros  de  Stras- 
bourg, décoré  d'une  fleur  de  lis  aussi  belle  que  celle 
du  roi  de  France.  Sur  l'une  des  faces  je  lus  ces  mots  : 
Moneta  argentinensis  ;  sur  l'autre  :  Gloria  in  excehis 
Deo\ 

C'est  ainsi  que  cette  cité  opulente  reporte  à  Dieu 
la  gloire  de  tout  ce  qui  se  fait  par  les  hommes  ;  elle 
veut  que  chacun  de  ses  citoyens,  dans  les  moindres 
circonstances  de  la  vie,  quand  il  vend  l'œuvre  de  ses 
mains  ou  se  livre  au  trafic  qui  le  fait  vivre,  quand  il 
achète  le  pain  dont  il  se  nourrit  et  les  choses  dont  il 
a  besoin,  sente  qu'il  est  en  la  présence  et  dans  la  dé- 
pendance du  dispensateur  de  tous  les  biens.  Elle  grave 
sur  toutes  ses  monnaies  :  Gloire  à  Dieu  dans  le  ciel,  et, 
quand  il  y  a  place,  elle  ajoute  :  Paix  sur  la  terre  aux 
hommes  de  bonne  volonté''. 

Cité  généreuse,  tes  destinées  sont  belles,  car  tu 
vas  chercher  ta  force  oîi  la  force  est  réellement  :  tu 
deviendras  un  grand  État  et  tu  ne  perdras  pas  la  mé- 
moire de  ce  que  tu  as  été  ;  tu  as  bâti  à  Dieu  un  temple 
qui  est  haut  comme  une  montagne,  tu  donneras  aux 
citoyens  utiles  leur  humble  monument.  Dans  tous  les 
temps  tes  enfants  seront  le  plus  ferme  appui  et  tes 
murailles  le  premier  boulevard  de  la  patrie,  parce 
que  tu  invoques  le  nom  de  Dieu.  République  argen- 
tine, tu  seras  toujours  la  meilleure  des  républiques. 

LETTRE  III. 

LES    OUVRIERS    LORRAINS. 

Les  gens  des  Trois-Évêchés,  les  Lorrains,  nos  voi- 
sins, sont  de  grands  coureurs  de  villes  et  de  campa- 
gnes. Viennent  les  fêtes  de  Pâques,  ils  vont  vendre  au 
loin  leur  lard,  leurs  jambons,  toutes  leurs  viandes 
salées  et  fumées.  Il  y  en  a  qui  se  font  raccommodeurs 
de  vieilles  chaussures,  et  portent  tout  leur  établisse- 
ment dans  une  hotte,  allant  devant  eux,  poussant 
leurs  cris  étranges,  s'arrêtant,  vivant  d'épargne,  et 
quand  l'automne  est  fini,  quand  l'hiver  est  commencé, 
rapportant  à  leur  ménagère  le  petit  trésor  qu'ils  ont 
amassé. 

D'autres,  pour  ne  pas  déchoir  et  pour  pratiquer  en 
petit  le  grand  art  des  Lorrains,  qui  sont  les  premiers 


fondeurs  du  monde  ',  s'en  vont  dans  les  villages  fondre 
les  menus  ustensiles  de  ménage  en  étain%  les  cuil- 
lères, les  gobelets  qui  sont  bossues,  usés,  brisés. 
Quand  ils  ont  amassé  du  travail,  ils  s'abritent  sous  les 
portes  ou  s'asseoient  le  long  des  murs,  selon  le  temps 
qu'il  fait,  et  étalent  entre  leurs  jambes  leur  réchaud, 
leur  moule  de  cuivre,  assez  grossièrement  fait  et  qui 
s'ouvre  en  deux  parties.  Les  enfants  s'arrêtent  auprès 
de  ces  ateliers  en  plein  vent;  j'ai  fait  souvent  comme 
eux. 

C'est  unbeau  jour  dans  la  famille  des  champs,  celui 
oîi  l'humble  ménage,  renouvelé,  a  pris  un  air  de  pro- 
preté. Quelle  joie  pour  les  petits  enfants  de  tenir  leur 
cuillère  blanche  et  brillante  comme  les  riches  orne- 
ments que  l'on  a  tant  de  fois  admirés  à  l'Église  !  et 
leurs  parents,  qui  sait  s'ils  ne  rêvent  pas  une  meil- 
leure fortune?  Heureux  habitants  des  campagnes  qui, 
vivant  de  peu,  se  contentant  de  peu,  sont  heureux 
d'un  peu  plus!  heureux  surtout  de  vivre  sous  le  toit 
qui  les  a  vus  naître,  au  milieu  des  compagnons  de  leur 
enfance  !  heureux  de  cultiver  la  terre  comme  le  fai- 
saient leurs  pères,  ne  fatiguant  pas  leur  vie  à  chercher 
l'inconnu,  à  poursuivre  des  chimères  ! 

LETTRE  IV. 

Lies    VKNDANGES. 

Je  suis  venu  faire  les  vendanges  à  Creuznach,  chez 
de  bons  amis.  Quel  mouvement  !  quelle  joie!  de  toutes 
les  fêtes  c'est  la  plus  belle.  Tout  le  monde  est  con- 
tent; les  granges  sont  pleines,  les  greniers  plient 
sous  la  récolte.  Riche  de  sa  moisson  et  sûr  de  son  pain, 
le  paysan  n'a  plus  qu'à  remplir  son  cellier,  la  dîme 
payée,  s'entend,  et  puis  la  taille,  puis  les  aides,  puis 
les  quints  et  requints.  Que  l'hiver  arrive  maintenant, 
on  est  prêt  à  le  recevoir  !  Les  jeunes  filles  se  préparent 
à  la  danse,  récompense  d'un  travail  auquel  tout  le 
monde  a  pris  part,  les  enfants  qui  s'en  font  un  jeu,  les 
vieillards  qui  s'y  sentent  rajeunir,  tandis  que  les  gar- 
çons, mettant  leurs  amours  de  la  partie,  choisissent 
leur  herbstschatz,  cette  compagne  de  quelques  jours, 
cette  bien-aimée  de  la  vendange.  C'est  le  moment  des 
vacances  ;  il  arrive  de  la  ville  des  gens  de  toutes  con- 
ditions :  des  magistrats  dans  leurs  vêtements  amples, 
se  promenant  gravement  au  milieu  de  la  cohue  d'une 
population  en  délire  ;  des  bourgeois,  oubliant  leurs 
afiaires,  leurs  soucis,  leurs  pertes  et  leurs  gains,  s'hu- 
manisant;  les  seigneurs  pleins  de  distinction,  affables 
et  se  laissant  approcher  ;  et  toute  la  nuée  des  étudiants 
des  universités,  débarrassés  de  la  robe  longue,  et. 


i  COMMrNT  I, 

IKiiir  ii'ii\(iir  p.is  r.iir-  ilc  ce  qu'ils  smil,  faisMiil  scimuM' 
(les  éperons. 

Tout  Cl'  nidiulc  ii:irc(iurl  les  riiiiils  cdlcMUN  i|ui  rc- 
ganli-nt  lo  Meuve  ;  la  canipaiiiH'  n'est  iilus  verdoyante  : 
elle  est  plus  belle  (ju'au  beau  pi-intemjjs  :  elle  est  ])ar- 
scmée  de  tons  variés,  cl  sur  les  feuilles  biunies  des 
arbres  on  voit  se  prolonger,  on  sent  vivre  encore  les 
ardeurs  d'un  soleil  qui  s'est  adouci. 

Cependant  par  toutes  ces  mains  la  vigne  est  dé- 
pouillée -,  les  hottes  descendent  vers  les  grands  pres- 
soirs; les  garçons  les  plus  vigoureux  se  mettent  à 
tourner  la  vis  :  la  presse  crie,  le  vin  coule. 

Je  regardais  le  vin  couler,  et,  remontant  de  reflet 
à  la  cause,  j'étudiais  la  puissance  de  cette  presse  à  la- 
quelle rien  ne  résiste. 

C'est  Archimède,  dont  les  livres  sont  parvenus  jus- 
qu'à nous,  qui  a  perfectionné  la  vis,  déterminé  ses 
lois,  étendu  ses  applications  ;  puissant  génie,  qui  s'est 
arrêté  !  Ce  point  d'appui  que  demandait  l'Hercule  si- 
cilien pour  remuer  le  monde,  l'aurais-je  trouvé? 

LETTRE  Y. 

LA    RÉVÉLATION. 

A  l'œuvre!  je  suis  à  l'œuvre.  Dieu  m'a  dévoilé  le 
secret  que  je  lui  demandais.  Grâces  lui  soient  ren- 
dues !  elles  le  seront.  A  l'œuvre  !  Que  la  Bible  soit 
écrite,  multipliée,  répandue  !  elle  le  sera  !  A  l'œuvre  ! 
J'ai  commandé  une  presse  au  charpentier  Conrad 
Sahspach';  c'est  avec  cet  instrument  que  la  Bible 
sera  multipliée.  Mais  l'écriture  ?  A  l'œuvre  !  j'ai  appelé 
à  moi  Hans  Diinne,  Hans  Ross,  tous  deux  orfèvres-  : 
voilà  mes  écrivains.  Mais  quelle  sera  donc  l'écriture 
qui  multipliera  cette  Bible?  A  l'œuvre!  j'ai  fait  ap- 
porter dans  ma  demeure  du  plomb  en  grande  quan- 
tité^ :  voilà  la  plume  avec  laquelle  j'écrirai.  Mais,  en- 
core une  fois,  l'écriture  de  cette  Bible,  ou  sa  gravure, 
ou  son  dessin,  quels  seront-ils? 

L'écriture?  elle  ne  sera  pas  écrite  ;  le  dessin?  elle 
ne  sera  pas  dessinée  ;  la  gravure?  elle  ne  sera  pas 
gravée. 

Écoutez,  mon  frère,  ou  plutôt  regardez  autour  de 
vous,  examinez-vous,  interrogez-vous  :  vous  faites 
tous  les  jours  tout  ce  qu'il  faut  pour  multiplier  les 
manuscrits.  Quand  vous  appliquez  sur  le  vélin,  sur  le 
papier,  le  sceau  de  votre  communauté,  tout  est  dit, 
tout  est  fait ,  tout  est  là  :  comment  ne  l'avez-vous  pas 
vu?  Ne  voyez-vous  pas  que  vous  pouvez  répéter  autant 
de  fois  qu'il  vous  plaira  ce  sceau  tout  couvert  de  si- 
gnes et  de  caractères?  Avez-vous  compris?  pas  en- 


nipnnirnii' 

core.  l'"ouiile/.  doiic  dans  l'escarcelle  de  xdIi'c  cmn- 
nninaulé  ;  iirencz  une  pleine  poignée  de  pièces  de 
monnaie.  Est-ce  fait?  regardez-les;  vous  les  avez  re- 
gardées, (pi'avez-vous  vu?  J'en  ai  vu  beaucoup  en  cui- 
vrée, quelques-unes  en  argent,  à  peine  une  en  or;  il  y 

avait  bien  en  tout  cent  sous Non,  non,  ce  n'e-stpas 

cela  :  il  y  avait  des  caractères  sur  ces  pièces  de  mon- 
naie; qu'importe  qu'elles  soient  d'or  ou  d'argent?  Les 
voyez-vous  ces  lettres  qui,  tirées  d'un  même  creux, 
sont  pareilles,  quel  que  soit  le  nombre  des  pièces  qui 
ont  été  frappées?  Cela  est  clair,  cela  est  évident  :  c'est 
ainsi  que  la  Bible  sera  multipliée. 

La  cloche  du  dîner  vient  de  sonner  :  entrons  dans  le 
réfectoire.  Après  le  Bmediciie^  au  signal  donné,  les 
frères  ont  pris  leurs  cuillères  :  regardez-les;  ne  sont- 
elles  pas  toutes  semblables?  Comment  cela  s'est-il 
fait?  Vous  les  avez  vu  fondre  dans  un  seul  et  même 
moule.  Eh  bien  !  c'est  d'un  même  moule,  c'est  de  plu- 
sieurs moules  semblables  que  la  Bible  sortira!  Oh! 
tête  dure  qui  se  refuse  aux  bienfaits  de  Dieu  !  oh  ! 
l'incrédule  qui  ne  veut  pas  croire  !  oh  !  les  ingrats  qui 
ne  veulent  pas  voir,  qui  ne  veulent  pas  entendre  ce 
que  Dieu  leur  montre,  ce  que  Dieu  leur  crie  ! 

Parlons  donc  d'autre  chose  et  calmons-nous.  Venez, 
la  récréation  est  commencée;  entrons  dans  votre 
jardin.  Promenons-nous,  marchons,  courons.  Arrêtez- 
vous!  que  venez-vous  de  faire?  Je  vois  dans  le  sable, 
dans  la  terre,  l'empreinte  de  vos  pieds.  Quoi  !  toujours 
la  même?  vingt  fois  répétée  vingt  fois  semblable? 
Qu'est-ce  donc  que  cette  écriture  que  vous  venez  d'im- 
primer sur  cette  grande  pancarte?  qu'est-ce  donc  que 
ces  types*  que  le  vent  vient  d'effacer? 

Vous  savez  tout  maintenant  :  il  faut  frapper,  il  faut 
fondre  ;  il  faut  un  creux  comme  le  sceau  de  votre 
communauté,  un  moule  comme  celui  qui  a  fondu  vos 
gobelets  d'étain,  des  lettres  en  relief  comme  celles 
qui  sont  sur  vos  pièces  de  monnaie,  et  le  poinçon  gé- 
nérateur semblable  à  votre  pied  quand  il  multipliait 
son  empreinte.  Voilà  la  Bible  ! 

LETTRE  VI. 

LES    ORFÉVKES    ET    LES   POINÇONS. 

Si  j'avais  voulu  reproduire  quelque  image  de  saint 
avec  des  mots  écrits  au  bas,  ou  quelque  petit  livre  de 
grammaire',  ou  quelque  bible  en  images,  j'aurais  été 
trouver  les  fermiers,  les  cartiers,  les  imagiers-,  qui 
ne  manquent  pas  plus  en  ce  pays  que  dans  les  autres 
villes  de  l'Allemagne.  Mais  je  me  suis  adressé  à  des 
orfèvres,  aux  artisans  qui  travaillent,  non  le  bois. 


A  ETE  INVENTEE. 


mais  le  métal,  tous  les  métaux  ;  aux  fabricants  de  ces 
chefs-d'œuvre  de  délicatesse  qui  vivront  aussi  long- 
temps que  si  c'étaient  des  masses  de  pierre',  à  des 
gens  qui  excellent  dans  les  arts  de  précision*.  Qu'en 
concluez-vous?  sans  doute  que  je  veux  faire  une  Bible 
de  métal  et  non  de  bois. 

Je  veux  des  poinçons  ;  les  orfèvres  font  des  poin- 
çons, et  les  fermiers  n'en  font  pas.  Les  orfèvres  font 
des  poinçons,  que  dis-je?  ils  sont  obligés  d'en  faire. 
Pensez  un  peu  aux  sévères  prescriptions  qui  pèsent 
sur  eux,  qui  les  contraignent  à  poinçonner  leurs 
pièces  d'orfèvrerie.  Voyez  ce  que  l'on  exige  des  orfè- 
vres de  la  grande  ville  de  Paris,  où  tout  a  été  si  bien 
réglé,  pour  le  fait  de  l'orfèvrerie,  par  les  ordonnances 
des  rois  de  France  s. 

Or,  ayant  besoin  de  poinçons,  ai-je  pu  faire  rien  de 
mieux,  dites-le-moi,  que  de  m'adresser  aux  gens  qui 
seraient  pendus,  ou  peu  s'en  faut,  s'ils  n'étaient  pas 
habiles  en  cette  partie? 

LETTRE  VIL 

LE    GROS    CARACTÈRE    DE    MISSEL. 

J'avais  à  choisir  l'espèce  d'écriture  qui  serait  re- 
produite par  mes  poinçons,  et  à  déterminer  la  gros- 
seur du  caractère. 

Mon  choix  n'a  pas  été  long;  j'ai  fait  tout  ce  que  je 
pouvais  faire,  la  seule  chose  qui  fût  faisable,  la  seule 
qui  se  fera  jamais. 

Je  comprends  la  grande  variété  des  espèces  d'écri- 
tures ;  il  en  faut  pour  tous  les  goûts,  pour  toutes  les 
fantaisies,  peut-être  pour  tous  les  genres  de  composi- 
tion. Moi,  qui  dois  écrire,  non  avec  la  plume,  mais 
avec  la  lime,  je  n'ai  pas  été  le  maître  de  choisir  ;  j'ai 
été  trop  heureux  de  trouver  une  écriture  qui  se  prêtât 
au  travail  difficile  et  nouveau  que  j'avais  à  faire.  Si  je 
ne  l'avais  pas  rencontrée,  peut-être  aurait-il  fallu 
tout  abandonner. 

Je  n'ai  adopté  ni  l'écriture  courante,  trop  liée,  trop 
courante  en  effet,  qui  ne  présente  pas  de  lettres  iso- 
lées, détachées  les  unes  des  autres;  ni  l'écriture  de 
bâtarde,  malgré  son  ampleur  :  comment  aurais-je 
imité  ses  rondeurs?  ni  la  lettre  boulonnoise,  malgré 
sa  fermeté;  ni  l'écriture  de  somme,  ni  celle  de  note, 
ni  les  lettres  de  cour,  bien  dignes  de  leur  nom,  élé- 
gantes, empanachées'.  Je  m'en  suis  tenu  à  la  bonne 
lettre  de  forme,  solide,  compacte,  carrée,  bien  assise. 
Je  ne  l'ai  pas  choisie;  elle  m'a  été  montrée,  elle  est 
venue  à  moi,  préparée  pour  mon  travail  par  la  Provi- 
dence. Ne  présentant  que  des  plans  droits  et  des  an- 


gles, et  point  de  rondeurs  ou  presque  pas  de  rondeurs, 
toutes  ses  faces  extérieures  s'obtiennent,  se  réduisent, 
s'approchent  à  la  lime.  Il  en  est  de  même  de  l'intérieur 
des  lettres,  qui  n'est  pas  gravé,  qui  est  obtenu  par  un 
contre-poinçon  également  aminci,  réduit,  approché, 
ensuite  trempé,  frappé  à  l'extrémité  de  la  tige  d'acier 
qui  deviendra  le  poinçon. 

Quant  à  la  force  des  caractères,  je  n'en  aurais  ja- 
mais trouvé  d'assez  gros  ;  j'ai  choisi,  non  pas  la  menue, 
non  pas  la  moyenne  écriture,  mais  la  grosse  lettre  de 
missel-,  et  bien  m'en  a  pris.  Nous  verrons  si  d'autres 
feront  mieux. 

LETTRE  VIIL 

LA    FABRICATION    DES    CARACTÈRES. 

Oh!  la  rude  besogne  !  elle  sera  plus  forte  que  moi. 
Malheureux  que  je  suis  d'avoir  pris  ce  fardeau  !  nous 
tirions  de  si  grands  avantages  de  notre  fabrication  de 
miroirs  '  !  Nos  ressources  épuisées,  mes  associés  sont 
réduits  à  toutes  sortes  d'emprunts-.  Qu'allons-nous 
devenir? 

Suis-je  donc  prêt  à  abandonner  inachevée  l'œuvre 
que  j'ai  entreprise?  je  me  plains  :  mon  labeur  n'a-t-il 
donc  rien  produit?  le  temps  a  marché  :  me  suis-je  ar- 
rêté? Soyez-en  le  juge;  voici  à  quel  point  j'ai  amené 
mes  moyens  d'exécution. 

D'abord  le  relief  en  acier,  le  poinçon  qui  porte  à 
son  extrémité  la  lettre  gravée  ;  ensuite  le  creux  obtenu 
par  l'enfoncement  du  poinçon  dans  le  cuivre  :  c'est  la 
mère  des  lettres,  la  matrice,  ainsi  qu'elle  doit  être 
nommée.  Puis  vient  le  moule  en  deux  parties  qui  s'en- 
châssent, qui  se  rapprochent  plus  ou  moins  selon  la 
largeur  des  lettres,  et  qui  rapprochées,  enchâssées, 
laissent  vide  au  milieu  d'elles  un  espace  où  le  plomb 
se  solidifiera.  A  l'orifice  inférieur  du  moule  la  matrice 
est  ajustée  ;  à  l'orifice  supérieur  s'ouvre,  s'épanouit  le 
jet,  où  le  plomb  fondu  est  apporté  par  une  petite 
cuillère  de  fer.  La  matière  est  lancée  vivement  de  haut 
en  bas,  tandis  que  la  secousse  imprimée  au  moule  de 
bas  en  haut  précipite  le  métal  en  fusion  à  travers  l'ef- 
pace  vide  jusqu'au  creux  de  la  matrice,  où  il  tombe 
lourdement,  où  sa  lourdeur  le  fait  pénétrer.  Un  temps 
d'arrêt,  et  vous  ouvrez  le  moule  pour  en  extraire  un 
diminutif  en  plomb  du  poinçon  en  acier,  un  petit 
corps  qui  porte  à  l'un  de  ses  bouts  le  relief  délicat,  à 
l'autre  extrémité  le  jet  grossier  qu'il  faudra  déta- 
cher. Voilà  les  lettres,  ces  sœurs  semblables  entre 
elles,  semblables  au  poinçon  générateur,  carrées,  ré- 
gulières, qui,  rapprochées  les  unes  des  autres,  serrées 


roMMKNI'  i;iMl'lUMi;iilK 


(Ilins  un  chilssis,  (Icviciiiicnl  un  seul  loul  cl  rniiiK'iit 
une  planche  solide  soniblahie  à  un  iiloc  de  bois  gravé. 
Poinçon  que  j'ai  pi'is  paiTait  aux  monnaycurs,  aux 
orfèvres;  niatriees,  moules,  earactères  de  plomb  (|ui 
demandent  encore  de  f,M'ands  perfectionnements;  car 
je  n'en  suis  qu'aux  éléments,  et  il  faut  que  je  mène 
tout  à  la  fois.  Se  rendra-t-on  jamais  compte  de  ma 
peine? 

LETTlîE  IX. 

1,  lîS    I.KTTKHS    RANGÉES. 

Le  beau  profil,  ave/.-vous  dit,  d'être  arrivé  à  con- 
struire avec  de  grandes  dépenses  et  d'une  manière  im- 
parfaite ce  que  l'on  obtient  sans  tant  de  façons  par  la 
taille  des  planches  de  bois!  Car,  enfin  de  compte,  je  ne 
serais  parvenu  qu'à  faire  avec  de  petits  êtres  un  corps 
solide,  étendu  ;  pourquoi  ne  pas  se  contenter  du  solide 
tout  fait? 

Je  ne  vous  ai  pas  dit,  voilà  mon  tort,  que  la  mobi- 
lité des  lettres  était  le  véritable  trésor  que  j'étais 
allé  chercher  par  des  routes  inconnues.  Plus  ou  moins 
mal  les  imagiers  impriment;  mais  une  fois  leur  forme 
imprimée,  que  deviennent  les  lettres  qui  y  ont  été 
gravées?  Elles  sont  condamnées  à  l'immobilité,  à  la 
destruction. 

Après  avoir  imprimé  une  forme,  moi,  je  la  décom- 
pose, et  avec  les  mêmes  éléments  j'en  compose  une 
autre  qui,  décomposée,  m'en  fournit  une  nouvelle; 
et  toujours  ainsi,  en  procédant  par  composition  et 
par  décomposition. 

C'est  une  armée;  mes  soldats  sont  épars,  isolés,  li- 
vrés au  repos,  abandonnés  à  eux-mêmes.  La  trompette 
sonne,  le  tambour  bat  :  voilà  les  bataillons  formés  ! 

LETTRE  X. 

LES    COMBINAISONS    DES    LETTRES. 

Il  est  ouvert  sous  mes  yeux  le  missel  dont  l'acier 
et  le  moule  se  sont  rendus  maîtres;  ayez  ouvert  devant 
vous  l'un  des  missels  de  votre  couvent',  et  comparez 
avec  lui  ces  lettres,  cet  alphabet  mon  ouvrage  : 

aabtûtfrrijîjlmno 

Avec  ces  lettres,  et  avec  des  blancs  qui  donnent  les  sé- 
parations, je  compose  des  mots  tels  que  ceux-ci  : 

manu0înani0lumina 


.le  vous  vois  dans  raiiniiratioii;  eh  l)i<'M  !  l'ieii  n'était 
fait  quand  ce  labeur  fut  achevé,  il  fallait  se  plier  aux 
caprices  de  la  plume  qui,  chargée  d'encre  et  glissant 
légèrement  sur'  le  vélin  en  y  laissant  sa  li'aee,  au  lieu 
de  s'arrêter  ajirès  chaque  lettre  et  de  faire  un  ressaut 
vers  celle  qui  suit,  les  rapproche  afin  de  faciliter  sa 
course,  afin  de  l'abréger  les  réunit.  J'écris  mainte- 
nant ;  lisez  :  je  n'ai  fait  que  copier  -  : 

(BlOîiauvqcœlûstîeo^ 

Excelsis!  e  tient  h  x,  x  tient  à  c,  c  tient  à  e,  c  tient  à  /. 

Pourra-l-on  lier  ainsi  les  lettres  mobiles?  je  l'ai 
fait;  comment  m'y  suis-je  pris?  je  vais  le  dire.  J'ai 
doublé  toutes  les  lettres,  et  je  les  ai  doublées  en  sup- 
primant les  petites  têtes  penchées  vers  la  gauche,  les 
petites  pointes  également  dirigées  vers  la  gauche  qui 
faisaient  obstacle  à  l'approche  des  caractères.  J'ai 
créé  un  second  alphabet,  une  série  de  lettres  qui  ne 
prennent  jamais  place  au  commencement  des  mots, 
mais  à  leur  fin  et  dans  leur  milieu.  Je  n'ai  point  re- 
gardé à  la  dépense;  rien  n'a  été  épargné  :  l'écriture 
sera  conquise,  et  mes  Bibles  imprimées  seront  vendues 
pour  Bibles  écrites'. 

Voyez,  regardez  !  j'allais  dire  :  admirez  : 

abcîiefg-tjiltniîapqcrstug 

En  cherchant  à  se  rendre  compte  des  causes  qui 
ont  rendu  nécessaire  cette  seconde  série  de  caractères, 
on  voit  qu'elle  a  été  commandée  par  certaines  lettres 
qui  appellent  la  liaison  après  elles  en  se  prolongeant 
vers  la  droite  ;  ce  sont  : 

Leurs  tètes,  ou  leurs  pointes,  ou  leurs  traits  horizon- 
taux demandent  à  s'unir  aux  pleins  qui  les  suivent  ; 
avec  mon  premier  alphabet,  je  ne  pouvais  les  unir  : 

ttttntrtûitttttîomtrro 

avec  mon  second  alphabet,  je  les  unis  : 

mmreTuamomrgtï 

Je  ne  m'arrête  pas  :  je  grave  un  a  dont  la  tête  sera 
grossie  hors  de  toute  proportion,  afin  qu'il  se  joigne 
aux  lettres  qui  le  précèdent,  afin  d'écrire  comme  écrit 
l'écriture 

fertatangatrarijolto 

L'œuvre  est  parfaite.  C'est  maintenant  que  je  peux. 
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c'est  maintenant  que  je  dois  reproduire  la  devise  de 
notre  ville,  expression  de  ma  reconnaissance  et  de 
mon  humilité  ;  attention  !  voici  l'impression  : 

(5lorîamt|cdrt0î)e. 

Je  ne  puis  achever;  quelle  faute  !  quelle  faute  !  Le  der- 
nier plein  du  d,  le  premier  plein  de  l'erapprochés  quand 
ils  devraient  être  confondus,  doubles  au  lieu  d'un  seul! 
Je  suis  ruiné  !  tout  est  perdu,  tout  est  à  recommencer  ! 

LETTRE  XI. 

LES   EXPÉDIENTS. 

Non,  tout  n'est  pas  perdu,  tout  n'est  pas  à  recom- 
mencer :  ce  nom  sacré  sur  lequel  je  me  suis  arrêté, 
maintenant  je  puis  l'écrire.  Il  ne  fallait  graver  qu'un 
poinçon  déplus  sans  altérer  les  autres  lettres.  Mais 
qui  s'en  serait  douté?  et,  même  à  présent  que  la  chose 
est  faite,  comment  l'idée  m'en  est-elle  venue  ?  Ce  n'est 
pas  une  lettre ,  c'est  une  lettre  tronquée  : 

l 

elle  se  placera  devant  P  :  J^Q 

elle  se  placera  devant  Q  :  jQJJttlIÛ 

Profitons  de  cette  bonne  veine,  retournons  à  notre 
missel.  La  lettre  d  est-elle  la  seule  dont  le  dernier 
plein  se  confonde  avec  le  premier  plein  de  certaines 
lettres  quand  elle  en  est  suivie?  hélas!  non;  il  en  est 
de  même  du  è,  du^,  lorsque  viennent  après  eux  l'a, 
l'e,  l'o; 


late  p) 


Il  faudra  donc  graver  de  nouveaux  poinçons  !  Ouvrons 
notre  caisse  :  elle  est  vide  ;  ouvrons  notre  esprit,  c'est 
là  qu'il  faut  puiser. 

Je  ne  me  suis  pas  trompé,  je  suis  déjà  passé  maître 
en  cet  art  qui  sort  à  peine  de  mes  mains.  Possesseur 
du  feu  divin  que  je  n'ai  point  dérobé,  mais  qui  a  été 
accordé  à  mes  instantes  prières,  je  façonne,  j'anime, 
je  fais  parler  la  matière. 


Elle  parle  : 


Cette  lettre  mince,  la  première,  c'est  un  i;  celle  qui 


SI 

rji 

JUin 

vient  après,  qui  est  double  de  la  précédente,  c'est 
un  m;  la  troisième,  qui  est  triple  de  la  première,  c'est 
un  m  ;  et,  puisque  nous  cherchons  en  ce  moment  à  re- 
produire les  combinaisons  des  lettres  b,  p,  a,  e,  o, 

bpat  a 


j'indique  aussi  leur  force  : 


Telles  sont  les  épaisseurs.  Pour  les  obtenir,  quand 
je  fonds  une  lettre,  le  creux  de  la  matrice  reste  entière- 
ment à  découvert  sous  l'orifice  du  moule  qui  est  ajusté 
à  la  grandeur  de  la  lettre.  Mais  si  je  rapprochais  les 
faces  du  moule,  de  manière  à  recouvrir  une  portion  de 
la  matrice,  qu'arriverait-il?  Essayons. 


Voici  le  résultat  de  cet  essai  : 


bpa  t  0 


L'épaisseur  est  diminuée;  le  deuxième  plein  du  è,  dup, 
le  premier  plein  de  l'a,  de  Ve,  de  l'o,  se  prononcent  en 
saillie  par  leur  milieu.  Que  ces  saillies  soient  abat- 
tues, soient  enlevées  !  il  reste  des  lettres  entamées, 
des  demi-pleins  : 


tpaecï 


Que  ces  demi-pleins  soient  rapprochés,  que  ces  lettres 
entamées  soient  combinées,  réunies  ! 

iHiHilirtop 

Reposons-nous. 

LETTRE  XIL 

LES    ABRÉVIATIONS. 

J'ai  parlé  de  repos! 

Quand  Dieu  fit  le  monde,  le  septième  jour  son 
œuvre  était  accomplie,  et  ce  jour  il  se  reposa.  Il  nous 
faut  à  nous  des  années  pour  nos  misères,  et  le  repos 
ne  vient  jamais. 

Je  croyais  avoir  fini  ;  mais  les  écrivains  que  je  co- 
pie ont  simplifié  leur  travail ,  ils  ont  compliqué  le 
mien;  ils  ont  diminué  leur  peine,  ils  ont  décuplé  la 


s 
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miciiiu'.  I.i's  ti',iitr-('s!  (|ir:i\ai('nl-ils  Ik'shmi  d'iin  ciller 
CCS  ;il)rc\ialions,  ces  petits  si^'iics  lcf,'cis  ([iii  courent 
sur  les  k'Iti'i's,  lourdes  clmiiies  (|u"ils  ont  attacliées  à 
mes  mains? 

(".es  al)rc\  iatidiis,  c'est  à  \ous,  mon  IVcre,  à  me  les 
iiiclii|iier.  l'amilier  avec  les  missels,  les  bibles,  avec 
tous  les  livi'es,  vous  n'oublierez  rien  ;  combien  d'omis- 
sions nel'erais-je  pas?  parlez  donc. 

Ces  signes  principaux  les  voici  : 
•»    ♦    ♦♦    »    T.  o 

l>e  signe  abréviatif  •  se  place  sur  «,  sur  les  deux 
o,  l'initial,  le  médial  ;  sur  c,  sur  les  deux c  ;  sur  les  t, 
les  0,  les  M,  les  m,  les  p,  les  n  ;  sur  toutes  les  lettres, 
ou  il  n'en  manque  guère. 

Le  signe  abréviatif  *  se  place  sur  les  n,  les  e,  les  w, 
les  /,  sur  la  moitié  des  lettres  ;  je  ne  dis  pas  trop. 

Le  signe  abréviatif  t,  sur  les  (,  les/. 

La  lettre  q  seule  demande  les  cinq  abréviations 
^  ♦-♦♦•»-  o. 

Et  j'en  oublie. 

Artisan  ingénieux,  maître  passé  dans  votre  art, 
ouvrier  intrépide  et  qui  ne  doutez  de  rien,  voilà  de  la 
besogne  qui  vous  est  taillée  ;  soyez  content.  Mettez 
dehors  vos  limes  et  vos  bâtons  d'acier,  et  que  vos 
orfèvres  vous  fassent  des  poinçons  à  beaux  deniers 
comptants. 

C'est  dans  votre  caisse  cette  fois  qu'il  faudra  trou- 
ver vos  ressources.  Quand  il  s'agit  de  couvrir  vos 
lettres  de  leurs  chaperons,  prétendriez-vous  vous  en 
tirer  par  quelque  expédient,  ainsi  que  vous  avez  fait 
quand  vous  leur  avez  rogné  les  membres  ? 

LETTRE  XIIL 

LES    PARANGONNAGES. 

Vous  avez  cru  m'embarrasser  et  le  contraire  est 
arrivé;  en  mettant  le  doigt  sur  la  difficulté  vous  me 
l'avez  plus  d'à  moitié  résolue.  On  a  gravé  six  poin- 
çons, et  toute  la  besogne  a  été  faite  ;  toute  la  besogne 
des  poinçons  et  des  matrices,  mais  la  fonte,  la  fonte  ! 
Accordez-moi  toute  votre  attention. 

Je  vous  ai  parlé  de  l'épaisseur  des  lettres  ;  n  avec 
deux  jambes  est  une  lettre  moins  épaisse  que  m  qui 
s'appuie  sur  un  bâton,  plus  épaisse  que  Vi  qui  s'en  va 
courant  à  cloche-pied.  Il  s'agit  maintenant  d'une 
autre  dimension  des  caractères,  la  même  pour  tous, 
tandis  que  l'épaisseur  est  variable  5  d'une  dimension 
qui  est  produite  par  la  partie  Gxe  du  moule  et  qui 
donne  aux  lignes  leur  régularité.  C'est  le  corps,  et  je 


puis  liieii  le  iKiiiiiiier  ainsi,  <'ar  la  pensée  (jtie  miin 
labeur  repi'oduit  ne  réside  pas  dans  la  masse  inerte 
du  iilomb,  mais  dans  la  sui'face  du  caractère  qui 
al)and<inne  son  image  au  papier,  dans  la  figure,  dans 
r(eil  (jui  domine  tout.  Le  reste,  connut!  chez  l'honnne, 
ce  porteur  d'idées,  n'est  ipie  la  memljrure,  le  corps. 

.le  montre  (|uatre  lettres  entre  deux  lignes  paral- 
lèles : 


mc|tr) 

m  occupe  le  milieu,  g  le  milieu  et  la  partie  inférieure, 
b  le  milieu  et  la  partie  supérieure.  L'intervalle  qui 
existe  entre  les  parallèles  détermine  le  corps.  Une 
seule  lettre  le  remplit  tout  entier  ;  c'est  Vi  long  : 


} 


Cette  explication  donnée,  voyons  comment  nous 
ajusterons  les  signes  abréviatifs  ;  encore  une  question 
bien  posée,  encore  une  question  résolue  :  dans  l'écri- 
ture ils  occupent  l'espace  laissé  libre  au-dessus  des 
lettres  ;  nous  les  introduirons  dans  la  partie  supé- 
rieure du  corps  qui  n'est  pas  occupée.  A  cet  effet  le 
corps  sera  divisé  en  deux  portions  distinctes,  l'une 
et  l'autre  fondues  à  part,  dans  un  petit  moule,  dans 
un  moule  de  moyenne  grandeur  : 

un  tiers  pour  le  signe  abréviatif  :  ^  k  I 


deux  tiers  pour  la  lettre  : 


U[ 


Leur  rapprochement  rétablit  le  corps  dans  son  inté- 
grité : 


uc 


Tout  mon  art  n'est  que  combinaison  :  les  lettres  et 
les  signes  fondus  seront  combinés  ;  mes  six  poinçons 
me  tiendront  lieu  de  l'infini  : 


aaetmnaur|ut,etc. 

Et  voyez  comme  tout  s'arrange  au  mieux  :  vous  avez 
remarqué  la  saillie  de  la  lettre  sur  son  corps  réduit 
aux  deux  tiers  :  elle  ne  sera  pas  retranchée;  elle 
maintiendra  à  sa  place  le  petit  signe  abréviatif  qui,  si 
cette  attache  lui  manquait,  pourrait  bien  être  enlevé 
quand  l'encre  sera  déposée  sur  la  lettre  ;  elle  per- 
mettra qu'avec  le  secours  de  petits  blancs  de  remplis- 
sage chaque  abréviation  soit    fondue    d'une  seule 
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grandeur  pour  toutes  les  lettres,  pour  la  plus  mince 
comme  pour  la  plus  épaisse. 

Quand  ma  Bible  aura  été  imprimée ,  vous  recon- 
naîtrez que  le  travail  n'a  pas  été  conduit  autrement 
que  je  ne  vous  l'annonce  ;  car  j'ai  beau  faire ,  les  si- 
gnes d'abréviation  ajustés  de  cette  façon  ne  peuvent 
être  placés  avec  une  régularité  parfaite  au  milieu  des 
lettres  ;  ils  portent  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche  ; 
quelquefois  ils  surplombent  d'une  lettre  sur  la  sui- 
vante ;  cela  a  toujours  lieu  pour  l'i,  plus  étroit  que 
l'indication  abréviative  ~ . 

De  toutes  les  lettres  une  seule  porte  ce  signe  fondu 
avec  elle  :  c'est  l'e  ;  vous  trouverez  toujours  cette  abré- 
viation assise  sur  le  milieu  de  la  lettre  et  de  la  même 
grandeur  : 

m 

et  s'il  arrivait  que  cette  lettre  fût  maladroitement  re- 
tournée, vous  verriez  cette  singulière  figure  '  : 

I 

Encore  quelques  mots,  et  j'ai  fini  ;  il  me  tarde  plus 
qu'à  vous. 

Parmi  ces  signes,  ces  abréviations,  nous  avons  omis 


Bîiiïl' 


Ces  lettres  occupant  elles-mêmes  la  partie  supé- 
rieure du  corps,  force  m'a  été  de  les  fondre  d'une 
pièce.  Il  fallait  quatre  poinçons,  je  les  ai  gravés. 

J'ai  trouvé  des  lettres  que  l'écriture  a  si  bien  en- 
lacées que  je  ne  pouvais  les  séparer  ;  autant  d'assem- 
blages, autant  de  poinçons.  Je  les  ai  gravés  : 

dfffftrftft 

Il  y  a  des  abréviations  par  lettres  comme  il  y  a  des 
abréviations  par  signes;  je  les  ai  gravées  : 

lÇ;)tPP^^etKui,avecC| 

et  rum  con   pp   per  us  s 

signifie  que,  qu'on  peut  donc  appeler  jsetit-yMe. 
Et  ce  petit  individu 

qui,  seul,  est  à  peu  près  invisible,  mais  qui,  placé  de- 
vant lep,  en  dit  plus  qu'il  n'est  gros,  je  l'ai  gravé  : 


^ 


Et  ces  signes,  qui  indiquent  le  repos,  la  suspension, 
les  membres  de  phrases,  la  fin  des  phrases,  et  qui 


manquent  à  de  bien  riches  manuscrits,  je  les  ai  gra- 
vés, je  les  ai  gravés  deux  fois  : 

♦>::?^^« 

Et  ces  belles  majuscules  qui  annonceront  majes- 
tueusement le  commencement  de  chaque  verset  de 
l'écriture,  je  les  ai  gravées  : 


fHBlt 


♦♦♦♦♦♦♦♦ 


ïïB 


,  etc. 


J'ai  encore  gravé...  Hélas  !  pour  cette  fois  tout  est 
fini;  je  n'ai  rien  oublié.  Débarrassé  du  fardeau  dont 
j'étais  accablé,  j'en  serais  à  leregretter  si  je  ne  voyais 
s'allonger  devant  moi  la  carrière  qu'un  instant  je 
croyais  parcourue. 

Vous  tous  qui  viendrez  après  moi,  qui  recueillerez 
le  fruit  de  mon  labeur,  qui  pratiquerez  cet  art,  enfant 
de  mes  veilles  et  de  mes  douleurs,  dites  si  du  premier 
élan  je  n'ai  pas  franchi  tous  les  obstacles,  et  si  l'art 
sans  précédents  ne  s'est  pas  du  premier  coup  révélé 
tout  entier? 

C'est  Dieu  qui  l'a  ordonné.  Il  veut  que  ces  feuilles, 
où  sa  parole  sera  déposée,  soient  irréprochables, 
soient  parfaites,  et  que  ce  livre,  le  premier  dans 
l'ordre  des  temps,  imprimé  le  premier,  soit  le  premier 
par  sa  forme  comme  il  l'est  par  la  pensée. 

LETTRE  XIV. 

LES    QUATRE    PIÈCES   MOBILES. 

Vous  avez  appris  tout  au  long  comment  les  carac- 
tères sont  fondus  ;  apprenez  comment  ils  servent  à 
imprimer.  C'est  à  l'aide  de  quatre  pièces  mobiles,  qui 
ont  été  dressées  par  le  charpentier  Conrad  Sahspach  % 
et  sans  lesquelles  la  presse  qu'il  a  construite  ne  serait 
bonne  à  rien. 

Il  y  a  d'abord  une  table  d'un  bon  bois  et  bien  unie, 
sur  laquelle  se  posent  les  caractères  quand  ils  sont 
assemblés.  La  deuxième  pièce  est  un  châssis  très 
solide  dans  lequel  les  caractères  sont  serrés,  soijj 
maintenus  par  les  côtés  ;  un  second  châssis,  beaucoup 
moins  épais,  dont  je  dirai  tout  à  l'heure  l'utilité, 
s'ajuste  sur  le  premier  :  c'est  la  troisième  pièce.  La 
quatrième,  qui  vient  recouvrir  les  trois  autres,  con- 
siste en  un  plateau  destiné  à  recevoir  et  à  trans- 
mettre la  pression  de  la  vis.  C'est  à  protéger  les  ca- 
ractères contre  l'eifet  de  cette  pression  que  le  second 
châssis  est  .employé;  il  porte  des  étoffes  en  plusieurs 
doubles,  qui,  en  même  temps  qu'elles  ménagent  les 
caractères,  facilitent  l'application  du  papier  humecté 


Il)  COMMENT  L' 

sur  liiiis  li's  points  de  \:\  jim^c  ('(M1i|i(isi''i'.  Cet  iisseni- 
l)l;ijj;e  l'st  imiinU'iiu  |)iir  ilcux  lortcs  vis;  sorrcz-li's, 
il  psl  |)ort(''  sous  la  presse  ;  dosscrroz-les,  les  |)i('ci>ss(' 
détai'liiMil  les  unes  dos  autres-. 

Ces  quatre  pièces  sont  indispeusaliies  ;  mi  les  clian- 
gcrn,  on  les  inoililiera,  on  ne  les  suppriineia  janiais. 
Qui  serai!  assez  hardi  pour  prétendre  que  Ton  peut 
s'en  passer?  (ju'il  le  dise  ! 

Récapitulons  :  luie  tahle  où  les  earaelèrcs  sont 
posés,  il  la  faut;  un  châssis  pour  les  contenir,  il  le 
faut;  un  plateau  pour  distribuei' la  pression,  il  le  faut; 
un  châssis  pour  les  étoiles,  il  le  faut  ;  et  deux  vis  pour 
tenir  le  tout,  que  Je  ne  les  oublie. 

Allons  !  ne  disputons  pas  tant  ;  accordez-moi  mes 
quatre  pièces. 

LETTRE  XV. 

AXDRÉ    DRITZEnEN. 

André  Drilzchcn  est  mort,  le  compagnon  de  mes 
travau.x,  celui  dont  le  courage  ne  s'est  jamais  démenti 
et  dont  la  persévérance  n'a  jamais  failli,  qui  a  tra- 
versé avec  moi  tant  de  pénibles  épreuves,  travaillant 
le  jour  et  la  nuit,  opiniâtre  et  confiant  en  Dieu,  don- 
nant jusqu'à  son  dernier  argent,  se  dépouillant'.  Il 
est  mort,  mort  misérable,  et  mort  de  sa  misère,  sans  un 
drap  pour  le  couvrir  vivant,  pour  l'ensevelir  mort-. 

La  condition  que  tu  as  subie,  Dritzehen,  est  celle 
qui  m'est  réservée  ;  instrument  dans  la  main  de  Dieu, 
tu  as  été  brisé  quand  l'œuvre  a  été  faite  pour  laquelle 
tu  étais  bon. 

Je  quitterai  cette  ville  où  je  n'attends  plus  rien 
qu'un  procès  ;  ma  patrie  me  recueillera-t-elle  ? 

Exilé,  accablé,  déçu  dans  mes  espérances,  privé  du 
fruit  de  mes  labeurs,  manquant  de  tout,  et,  dans  mon 
découragement,  prêt  à  tout  abandonner  ',  suis-je  donc 
en  la  puissance  du  démon*  ? 

Saint  Christophe  !  saint  Christophe  !  que  ton  image 
me  vienne  en  aide  ! 

LETTRE  XVL 


Le  citoyen  de  Mayence'  est  rentré  dans  sa  ville 
natale. 

Je  n'ai  point  perdu  de  temps  ;  j'ai  visité  Fust  l'or- 
fèvre, Fust  le  riche,  Fust  qui  a  de  l'argent  monnayé 
dans  ses  caisses  autant  que  d'argent  ouvré  dans  sa 
boutique. 


IMPRIMERIF, 

11  s'associe  à  mes  travaux  ;  il  donne  son  arg<'nl -,  il 
donne  son  conseiF,  il  donne  son  industries 

Avant  de  commencer  la  IJible,  nous  avons  imprimé 
avec  nos  caractères  fondus  un  Donat,  un  t-atiiolicon*. 
C'est  une  œuvre  manquée;  c'est  quelque  chose  d'infé- 
rieur aux  |)lanches  de  bois  elles-niènujs». 

Voyez  les  lettres  dans  leur  ensemble  ;  au  lieu  d'être 
fermement  assises,  les  unes  montent,  les  autres  des- 
cendent :  par  le  moule,  par  les  matrices,  l'aligne- 
ment est  défectueux.  Voyez  les  lettres  une  à  une;  il  y 
en  a  qui  paraissent  plus  grandes,  plus  grasses,  bien 
que  leurs  poinçons  soient  d'exacte  proportion  :  c'est 
qu'elles  ont  été  fondues  trop  hautes;  l'eUort  de  la 
presse  les  a  écrasées.  Il  y  en  a  qui  paraissent  plus 
petites,  plus  grêles,  sans  que  l'on  puisse  l'imputer  aux 
poinçons;  c'est  qu'elles  ont  été  fondues  trop  basses: 
l'efiort  de  la  presse  les  atteint  à  peine.  U  y  en  a  qui 
sont  trop  grasses  par  un  de  leurs  pleins,  trop  mai- 
gres par  l'autre  ;  c'est  qu'elles  ont  été  fondues  hors 
d'aplomb  :  l'un  des  deux  pleins  reçoit  trop  dépression 
et  l'autre  pas  assez.  Nos  combinaisons  étaient  bonnes, 
nos  instruments  sont  imparfaits.  Matrices  et  moules, 
revenez  donc,  retournez  sous  la  lime,  sous  le  marteau  ; 
vous  ne  pouvez  parcourir  la  carrière  dans  laquelle 
vous  aviez  été  lancés  ;  vous  n'êtes  pas  dignes  encore  de 
servir  à  cette  Bible,  éternelle  occupation  de  ma  vie. 

Nous  ne  quittons  point  la  partie,  nous  redoublons 
nos  efforts;  nous  nous  adjoignons  Pierre  Schoiffer", 
clerc  du  diocèse  de  Mayence,  ouvrier  ingénieux, 
éprouvé.  Nous  achèverons  ensemble  ce  que  seul  j'ai 
commencé. 

Il  faut  arriver  à  donner  aux  lettres  une  hauteur 
régulière  ;  c'est  le  premier  point.  Aujourd'hui  nous 
séparons  le  jet  du  corps  de  la  lettre  en  le  sciant,  en  le 
coupant ,  en  le  rognant  ;  que  de  temps  passé  à  cette 
main-d'œuvre  et  quel  résultat  imparfait  !  Mais  cette 
hauteur  régulière  comment  l'obtenir?  est-ce  Pierre 
Schoiffer  qui  l'obtiendra? 

Pour  métal  il  faut  autre  chose  que  ce  plomb,  qui  est 
trop  tendre,  trop  mou,  qui  laisse  défigurer  la  lettre 
par  la  moindre  pression,  altérer  le  corps  par  le  moin- 
dre choc.  Le  bronze  ne  se  fond  que  dans  le  sable  ;  il 
faudra  donc  que  nous  nous  servions  de  l'étain',  qui 
lui-même  est  trop  tendre,  trop  peu  fusible,  d'un  prix 
trop  élevé.  Où  trouver  un  métal  qui,  fondu  avec  le 
plomb,  donne  une  fonte  douce  et  pénétrante,  refroidi, 
un  corps  dur  et  résistant  ?  est-ce  Pierre  Schoiffer  qui 
le  trouvera  ? 

Ce  métal  sans  lequel  la  perfection  nous  est  refusée, 
que  ne  puis-je,  en  grattant  la  teri'e  de  mes  mains,  l'ar- 
racher de  ses  entrailles^? 


A  ÉTÉ  INVENTEE. 


LETTRE  XVII. 


Elle  est  achevée!  je  la  contemple  et  ne  peux  me 
rassasier  de  sa  vue.  Qu'elle  est  belle  !  qu'elle  est  im- 
posante !  comme  elle  répond  bien  par  son  ampleur  et 
sa  magnificence  à  la  divine  parole  qui  s'y  déploie  ! 
Voyez  comme  ses  deux  colonnes  sont  dans  une  belle 
proportion,  comme  leur  largeur  est  bien  calculée  pour 
les  trente-six  lignes,  assises  de  ce  monument  !  De  ces 
beaux  feuillets  à  quatre  colonnes  il  n'y  en  a  pas  moins 
de  huit  cent  soixante-dix,  formant  trois  gros  volu- 
mes *,  ma  substance,  mon  sang. 

Remarquez  la  justesse  des  lignes  par  leurs  bords^? 
quel  est  le  manuscrit  qui  pourrait  en  montrer  autant? 
Nous  arrivons  à  cette  précision  en  nous  servant  de 
tous  nos  avantages  ;  selon  que  nous  avons  besoin  de 
plus  ou  moins  de  lettres  pour  remplir  chaque  ligne, 
nous  employons  ou  nous  négligeons  les  abréviations, 
les  caractères  entamés  ;  nous  écartons,  nous  rappro- 
chons à  volonté  les  mots  ;  enfin  nous  avons  placé  sur 
la  marge  les  traits  doubles  qui  servent  à  lier  les  mots 
coupés  brusquement  par  la  fin  d'une  ligne,  continués 
sur  la  suivante.  Tout  se  plie  à  ce  bel  ensemble.  Nous  en 
étions  bien  loin  dans  la  composition  du  Donat,  dont 
les  lignes  varient  en  longueur.  Elles  sont  encore  iné- 
gales dans  les  premières  pages  de  la  Bible,  qui  contien- 
nent le  prologue  de  saint  Jérôme.  C'est  la  marque 
de  l'homme  dans  un  ouvrage  de  Dieu.  Ce  n'est  qu'au 
feuillet  oîi  commence  la  Genèse  :  In  principio  creavic 
deus  celum  et  terram,  que  cette  amélioration,  que  cette 
seconde  création  est  tombée  du  ciel  sur  notre  livre. 

C'est  sans  doute  un  grand  malheur  qu'il  porte  sur 
son  front  ce  défaut,  le  seul  peut-être  qu'on  puisse  lui 
reprocher.  Nous  l'aurions  corrigé,  nous  aurions  refait 
le  premier  cahier  de  cinq  feuilles  s  tout  entier  si  nous 
n'avions  pas  été  accablés  par  l'énormité  de  nos  dé- 
penses *.  Reconnaissons  ici  l'effet  de  cette  volonté  par 
qui  les  plus  grandes  choses  et  les  plus  petites  sont  éga- 
lement ordonnées.  Les  livres  qui  hériteront  de  notre 
travail  ne  lui  prendront  que  ses  mérites  en  se  gardant 
de  ses  imperfections  ;  ils  ne  reproduiront  pas  celle 
que  je  viens  de  signaler.  Conservée  au  commencement 
de  notre  Bible,  qu'elle  soit  le  témoin  irrécusable  de 
sa  priorité. 

Si  je  note  le  mal,  je  n'omets  pas  le  bien.  Que  de 
progrès!  comme  cette  encre  est  noire,  brillante,  so- 
lidement attachée  au  papier  qu'elle  semble  avoir  pé- 
nétré au  lieu  d'être  restée  à  sa  surface  !  Que  de  pro- 


grès! à  peine  atteints  par  la  presse,  les  caractères  du 
Donat  avaient  été  déformés,  écrasés  ;  nous  pouvons 
crier  au  prodige  !  le  premier  volume  de  la  Bible  tout 
entier,  deux  cent  soixante-quatre  feuillets,  est  tiré 
avec  une  seule  et  même  fonte.  Que  de  progrès!  au 
commencement  du  tome  deuxième  resplendit  une 
fonte  nouvelle,  toute  semblable  pour  la  vivacité  de  ses 
arêtes  à  cette  pièce  de  monnaie  qui  de  son  coin  tomba 
dans  ma  main.  Que  de  progrès  !  cette  bonne  fonte,  ce 
n'est  pas  un  volume  qu'elle  fournira,  mais  une  carrière 
double  de  celle  que  son  aînée  a  parcourue,  deux  vo- 
lumes !  six  cent  six  feuillets  !  tout  le  reste  de  la  Bible  ! 
les  expressions  me  manquent.  Que  de  progrès  !  toutes 
les  lettres  sont  d'aplomb  ;  il  n'y  en  a  plus  qui  soient 
trop  hautes  ou  qui  paraissent  trop  petites,  ou  qui  aient 
à  la  fois  une  jambe  de  gazelle,  une  jambe  d'éléphant. 
Que  de  progrès!  C'est  que  Dieu,  nous  voyant  si  bien 
travailler  à  sa  gloire,  de  son  regard  a  fait  saillir  le  jet 
sur  le  corps  du  moule,  de  son  souffle  a  durci  notre 
métal. 

LETTRE  XVIIL 

ALBERT    PFISTER. 

Après  avoir  imprimé  les  deux  gros  volumes  de  la 
Bible  nos  caractères  ne  sont  pas  en  trop  mauvais  état. 
Albert  Pfister  ',  l'un  de  nosbons  ouvriers,  qui  dessine, 
qui  grave  des  planches  de  bois,  s'en  accommoderait.  Il 
s'en  servirait  pour  imprimer  des  historiettes  en  alle- 
mand, ornées  d'images,  et  donnerait  ainsi  les  premiers 
ouvrages  oii  seraient  réunis  des  planches  de  bois  gra- 
vées et  des  caractères  fondus. 

Voici  l'objection  que  je  fais  à  Albert  Pfister.  Pour 
imprimer  un  texte  dans  notre  bonne  langue  allemande 
avec  des  caractères  qui  n'ont  servi  qu'au  latin  et  qui 
apporteront  au  premier  feuillet  de  vos  opuscules  la 
vétusté  qu'ils  présentent  à  la  fin  de  notre  Bible,  il  fau- 
drafondre  exprès  desw,  qui  ne  s'y  trouvent  pas,  des  k 
et  des  2,  qui  s'y  trouvent  en  petit  nombre  ;  il  y  aura  dis- 
parate, et  aussi  longtemps  que  les  exemplaires  de  vos 
historiettes  seront  conservés,  on  verra  qu'elles  n'oift 
été  imprimées  qu'avec  une  vieille  fonte  rhabillée^. 

Albert  Pfister  n'est  pas  convaincu. 

LETTRE  XIX. 

LES    nUBBICATEURS. 

Pour  que  notre  Bible  ait  tous  les  mérites  et  ne  le 
cède  pas  au  plus  beau  manuscrit,  les  chapitres  en  sont 
décorés  par  de  belles  lettres  peintes  alternativement 


l-.'  roMMKNT  L'IMIMUM 

011  riiii!,'i' cl  (Ml  lilcu,  (liiiil  la  place  a  été  iTSCi'vci:  ;  au 
coiiinuMU'iMiuMil  (les  livres  les  marjjcs  sont  couvertes 
par  lie  firaiules  lelti'es  dorées  et  diversiliées  par  leurs 
couleurs;  il  n'y  a  pas  jusiiu'auv  majuscules  îles  versets 
qui  ne  soient  marquées  de  leur  trait  rouge,  (u-andes 
majuscules,  nuiyeniies  majuscules,  petites  majuscules, 
toutes  ont  leur  ornement.  Dans  le  haut  des  |)ages  sont 
écrits  également  avec  le  minium  l'intitulé  du  livre  et 
le  numéro  du  feuillet.  C'est  l'ouvrage  des  enlumineurs, 
qui  sont  en  même  temps  relieurs',  qui  peignent  avec 
des  couleurs  et  relient  avec  des  cordons  et  des  fils 
dont  la  solidité  déliera  le  temps"-. 

Tous  les  exemplaires  de  la  Bible  ne  sont  pas  rubri- 
ques de  la  même  manière  ;  il  y  en  a  qui  sont  divisés  en 
deux  volumes,  d'autres  en  trois'.  Dans  les  premiers, 
pour  ne  citer  qu'un  seul  exemple,  le  chapitre  XXXIX 
du  livre  de  Job  commence  avec  le  feuillet  cccc  iij  du 
premier  volume',  dans  les  autres  avec  le  feuillet 
cxxvij  du  second'*.  D'autres  différences  se  remarquent 
encore  :  il  y  a  des  bibles  où  toutes  les  lettres  qui  com- 
mencent les  chapitres  sont  au  minium  et  non  pas  al- 
ternativement rouges  et  bleues".  Autre  variation 
importante  :  certains  exemplaires,  soit  en  deux,  soit 
en  trois  volumes,  portent  le  numéro  des  feuillets  à 
leur  recto  et  l'indication  du  livre  à  leur  verso,  tandis 
que  d'autres  réunissent  sur  le  recto  l'indication  du 
livre  et  le  numéro  du  feuillet.  Ces  différences  d'un 
exemplaire  à  l'autre  sont  conçues  dans  un  bon  esprit, 
car  l'on  peut  ainsi  satisfaire  tous  les  goûts  ;  mais  c'est 
à  la  condition  que  des  volumes  appartenant  à  des 
exemplaires  différents  ne  seront  pas  mis  ensemble  : 
voyez  le  beau  chef-d'œuvre  si  le  même  exemplaire 
présentait  des  volumes  rubriques  en  différentes 
façons  ^. 

LETTRE  XX. 

LA    SOUSCRIPTION   DE    LA    BIBLE. 

Le  moyen  est  trouvé  qui  donnerait  une  rubrication 
uniforme  aux  exemplaires  :  il  ne  faudrait  qu'imprimer 
avec  de  l'encre  rouge,  comme  tout  le  reste  du  volume 


ERIE  A  liTli  INVKINTKK 

l'est  avec  de  l'encre  iidirc,  les  ji^'iies  de  texte  (jui 
siiri(  111,'iiiiteiiaiil  cnluiiiiiiécs  à  la  main  ;  c'est  un  essai 
à  l'aiic. 

Nous  allons  le  tenter,  et  nous  inaugurerons  ainsi  la 
seconde  Hible  qui  sera  imprimée'. 

Nous  allons  l'imprimer  :  la  gravure  et  la  fonte  d'un 
caractère  sont  maintenant  chose  facile  pour  nous. 

Le  caractère  est  fondu  ;  lisez,  lisez  : 

ifiloria  m  î^ûÏB  tm 

Cette  nouvelle  Bible  présentera  donc  sa  rubrication 
imprimée;  puisqu'elle  ne  vient  que  la  seconde,  ne  lui 
envions  pas  cet  avantage.  Elle  sera  en  caractères  moins 
grands  que  la  première  ;  il  faudrait  s'étonner  si  le 
contraire  avait  lieu  :  elle  vient  la  seconde,  ne  lui  en- 
vions pas  cet  avantage.  Les  colonnes  seront  de  qua- 
rante ou  de  quarante  et  une  lignes,  peut-être  de  qua- 
rante-deux :  ne  lui  envions  pas  cet  avantage,  si  c'en 
est  un,  puisqu'elle  n'est  pas  venue  la  première. 

Après  une  Bible  qui  compte  près  de  neuf  cents 
feuillets,  une  Bible  qui  n'en  aura  que  six  cents;  après 
celle-ci  une  autre  qui  en  aura  moins  encore,  puis  une 
autre  encore  moins,  sansjamais  s'arrêtera  J'avais  dit 
d'abord  :  On  n'ira  pas  plus  loin  ;  je  dis  maintenant  :  On 
ne  s'arrêtera  plus.  Mais  de  commencer  par  une  Bible 
de  moyenne  dimension,  et  ensuite  d'en  faire  une  qui 
serait  plus  ample  de  moitié,  pour  laquelle  il  faudrait 
trouver  des  acheteurs  en  la  vendant  moitié  plus  cher, 
quelque  sot  ! 

De  la  Bible  qui  n'est  pas  encore  faite  retournons  à 
celle  qui  est  achevée,  qui  n'a  pas  de  rivale  encore,  qui 
n'en  aura  jamais.  Je  l'ouvre  sans  cesse  ;  ouvrez-la 
comme  je  le  fais;  vous  serez  bien  habile  si  vous  y  trou- 
vez quelque  chose  à  reprendre. 

Rien  n'y  manque  à  mon  sens,  rien  :  ni  la  solidité,  ni 
la  magnificence,  ni  la  simplicité,  ni  la  beauté  de  l'or- 
nement, ni  la  régularité  des  caractères,  ni  l'encre,  ni 
le  papier;  rien,  car  le  nom  du  Dieu  vivant  est  écrit  à 
chacune  de  ses  pages  ;  rien,  car  il  n'y  a  d'omis  que  le 
nom  de  l'homme  qui  l'a  créée. 


FIN  DE  L'APPEiNDlCE. 


LES  AUTORITES 


LE  CAMEE 

Cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  royale.  —  Collection 
de  M.  DE  Bure. 
Camées  du  Cabinet  des  antiques  de  la  Bibliothèque  royale. 

LA  PRÉFACE 

Fables  de  Le  Fontaine;  Paris,  de  l'imprimerie  de  P.  Didot 
l'aîné,  1813,  in-8;  tome  1,  page  Ixxxv. 

L'INTRODUCTION 

LE  POINÇON. 

"  Leméchanisme  de  l'art  de  contremarquer  les  médailles,  à  en 

•  juger  par  l'élévation  du  métail  plus  ou  moins  apparente  à  l'en- 
«  droit  qui  répond  directement  à  la  contremarque  sur  le  côté 
"  opposé,  ne  demandoit  qu'un  grand  coup  de  marteau  sur  le 

•  nouveau  poinçon  que  le  monnoyeur  posoit  sur  la  pièce. 

•  La  forme  des  poinçons  étoit  ou  ronde,  ovale  ou  quarrée,  de 

•  trois  et  de  quatre  à  cinq  lignes  de  diamètre.  Ces  poinçons 
"  étoient  gravez  en  creux  et  à  rebours,  alin  que  leur  impression 
«  rendît  en  relief  et  dans  le  sens  naturel  les  figures  et  les  lettres 
■  dont  ils  étoient  chargez.  >  —  Mémoires  de  l'Académie  des  In- 
scriptions et  Belles- Lettres,  tome  XIV,  page  132.  —  Observa- 
tions sur  les  contremarques  des  médailles  antiques,  avec  quel- 
ques conjectures  sur  leur  usage. 

LE  PRESSOIR  DOMESTIQUE 

Calendrier  conservé  au  département  des  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque royale. 

LÉON  DE  Laeokde,  Débuts  de  l'imprimerie  à  Strasbourg, 
page  68.  «  La  presse  n'était  pas  une  invention  de  Gutenberg;  et 
«  lorsque  Anton  Bergell  '  imagine  qu'il  en  prit  l'idée  dans  les 
"  pressoirs  des  cuves,  en  grand  usage  sur  les  bords  du  Rhin,  il 
-  n'a  peut-être  pas-tort.  " 


[1)  «  Ani.  Eergell,  dans  san  poëme,  au  vers.  Lxvii. 

«  ï.e  Sti-asbourgeois  Specklin  .vît,  au  milieu  du  XVIe  siècle,  les  anciennes 
«  presses  doni  on  se  servait  encore,  et  il  dit  qu'elles  ressemblaient  aux  pressoirs 
((  pour  exprimer  le  jus.  (In  not.  ad  Koenigshoven,  p.  442.)  »  Léon  bë  Laborde. 


LES  MONUMENTS 

N"  I.  LE  FRAGMENT  DE  DONAT. 

Donatus  de  ooto  partibus  orationis. 
Première  édition  avec  des  caractères  mobiles  sur  vélin  in-^°. 

«  Si  l'assertion  que  GuTENBEiiG  a  d'abord  imprimé  avec  des 
«  caractères  mobiles  de  bois  peut  être  justifiée  par  un  monument 
"  typographique ,  celui-ci  vient  sans  doute  à  l'appui  de  cette 
'  opinion.  Les  caractères  étaient  mobiles  parce  que  l'on  trouve 
"  des  lettres  renversées,  tel  I'î  dans  le  mot  discerni... 

'  Ce  monument  typographique  paraîtra,  je  crois,  à  tous  ceux 

■  qui  ontapprofondi  cette  aride  matière, apparteniràGuTENBERG. 

•  Il  ne  faut  pas  un  grand  examen  pour  découvrir  qu'AtBEiiT 
«  Pfistee  de  Bamberg  modela  plus  tard  ses  caractères  d'après 

•  ceux  de  cette  édition... 

«  Ces  deux  feuilles  en  parchemin  couvraient  un  livre  de  comp- 

•  tes  de  1451.  Quel  intérêt  aurait-on  eu  d'en  falsilier  les  dates? 
-  si  on  en  a  couvert  un  cahier  écrit  de  1451  à  1492,  le  livre  dont 

•  elles  font  partie  existait  avant  1451.  Tout  indique  qu'il  a  été 

•  imprimé  avec  des  caractères  mobiles  en  bois.  La  Bible  qui  oc- 
"  cupait  Gutenberg  de  1450  à  1455  le  fut  avec  des  caractères 

■  fondus  et,  comme  on  peut  le  présumer,  vit  le  jour  pins  tard. 
"  Ce  livre  (le  Donat)  serait  donc  l'un  des  premiers  sortis  de  la 
"  presse  de  Gutenbeeo.  »  Fisher  ,  Essai  sur  les  monuments  ty- 
pographiques de  Jean  Gutenberg.  Mayence,  an  X. 

DÉMONSTRATION  DES  MOYENS  D'EXÉCUTION 

Moules  en  cuivre  fabriqués  par  Gaeamond,  actuellement  en  la 
possession  de  M.  Eugène  Duvergcr,  imprimeur.  •  _ 

N°  II.   LA  PREMIÈRE  BIBLE  DE  MAYENCE 

Voyez  l'exemplaire  de  la  Bible  à  36  lignes,  en  870  feuillets, 
conservé  à  la  Bibliothèque  royale. 

Consultez:  Jo.  Georgii  Schelhornii,  De  antiquissima  lati- 
nor.  bibliorum  ediiione.  Ulm,  1760. 

N»  III.  LA  DEUXIÈME  BIBLE  DE  MAYENCE 

Voyez  la  Bible  de  42  lignes,  ûitc.  Mazarine,  en  6i0  feuillets, 
conservée  à  la  Bibliothèque  royale. 


I.I'S  AUTOKITKS. 


L'APPENDICE 

i.i; iriiK  I. 

(I)  CVsl  nii  friTc  AiiiliY  que  l'tircrit  ailiosséos,  il  la  lin  <lii  XV" 
siècle,  les  Éiiîtres  de  frère  Ji'him,  cordelier  de  Toiirs.  l'oiir  bien 
Oiiiiiiaîlre  ces  deux  |iersiiiiiiaj;es,  piiiir  se  rendre  eomple  des  inolil's 
qui  uni  pu  porter  l'invenlenr  de  l'iniprijnerle  à  enirelenir  de  ses 
lravan\  ee  même  frère  Aiidri' ,  arrivi'  à  nn  à^'e  1res  avaneé ,  lisez 
VUistoire  des  français  dvs  divtrs  Èlals,  XI  Vf  siMe,  par 
Amans-Alexis  Monteh,. 

(a)  \\r:\:iECKt.ti,  Idée  gi'm'ratc  d'une  collcclion  complète  d'es- 
tampes, Leipsick  ,  1771  ;  piig.  a37  et  suivantes.  —  Voy.  aussi  la 
feuille  de  eartes  ijouer,  conservée  au  Cabinet  des  estampes  de 
la  lîililidllièque  royale. 

(;i)  llEiMXKEN.  —  Cabinet  des  estampes  de  la  Bibliotbèipu' 
royale. 

{•i)(5)(fi)  Mêmes  autorités. 

(7)  Image  de  .saint  Cbristophe  conservéi'  an  Cabinet  des  es- 
lampes  de  la  Bibliolbèque  royale. 

(8)  Heinecken,  déjà  cité. 

(  (I  )  •  Presens  ...codex...  industrie  est  consummatus.  •  Souscrip- 
liou  du  livre  inliluli':  Constitutiones  Clemenlis  Papœ;  Maycnce, 
graïul  in-S". 

(10)  Chronique  de  Coiojnede  Jean  KoELnoFF,  1499:  «  Priniws 
liber  qui  excudcrelur  Biblia  faere  lolina.  » 

(II)  Voy.  les  Bibles  au  département  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  royale. 

(12)  Voy.  le  Spéculum  humanœ  salvationis ,  les  Bibles  des 
pauvres,  éditions  xylographiques,  toutes  imprimées  d'un  seul 
cOté. 

(13)  Actes  du  procès  intenté  à  Gutcnbcrg  devant  le  grand 
conseil  de  la  ville  de  Strasbourg. 

(li)  Souscription  du  Catholicon,  première  éditionde  lUayencc. 

LETTRE   n.      ' 

(1)  »  ilagislratum  hune  a  plebejis  possidendum  soli.^  commu- 
nitas  dccrevit.  »  Alsatia  illustrala,  in-f",  tome  11,  pag.  310. 

(2)  Actes  du  procès  intenté  îi  Gutenbcrg. 

(3)  Acte  d'accommodement  fait  par  Conrad  III,  archevêque  de 
Mayencc,  en  liSO,  entre  la  noblesse  et  les  tribus  bourgeoises 
de  Maycnce. 

(4)  Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  royale  ;  monnaies 
du  moycn-àge ,  Strasbourg. 

(5)  Idem.  Grossus  argeiiiinensis. 

LETTRE  III. 

(1)  Encyclopédie  in-f",  article  Fondeur. 

(2)  ■  Plurimaparva  slanna.  ■  Inventaire  cité  par  Ducange, 
au  mot  Stannum. 

LETTRE  V. 

(1)  Actes  du  procès  intenté  k  Gutenbcrg. 

(2)  (3)  Idem. 

(4)  "  tC-o;,  ou,  i,  dicitur  Vestigium  et  nota  quam  impressit 
.To  TuiJiOT  ..  x'J"p=';  m-'-;  dicitur  in  cintre  vestigium  quod  im- 


-  /insail.  ■  l'hrsduri  linijuie  griteif  tih  lltiir.  Stipliamt 
truvii.  Iiim.  III, in  f. 


IliTTlili  VI. 

(  I)  Clir<mique  dr  Ciilogne  de  1 199,  ih'jîi  citc'e. 

(2)  IIEINECKEN,  pag.  242  et  suiv. 

(3)  Voy.  au  Cabinet  des  aniicpies  de  la  Bibiiotliècpic  et  au 
Musée  du  Louvre  les  pièces  d'orfèvrerie  des  MV  el  XV^siècles. 

(4)  ■  Ou  scierait  nue  fausse  id(''e  de  la  profession  d'orlV'vrc  à 
■  cette  époque  si  on  la  comparait  au.\  marchands  bijoutiers  qui 
.  portent  aujourd'hui  ec  nom.  L'orfévrc  d'alors  était  utic  sorte  de 

•  uiécanicieii-fouileur,  qui  n'unissait  dans  sou  laboratoire  au.v 

•  grandes  couceplions  des  machines  l'habile  e.vccution  des  dé- 
"  fails.  »  LÉON  DE  LAiionnE,  Débuts  de  l'imprimerie  d  Stras- 
bourg. 

(5)  Ordonnances  de  Pliilippc-lc-IIardi ,  1275  ;  de  Charles  V  , 
1378;ordoiujancesur  le  fait  de  l'orfèvrerie  publiée  eu  parlement, 
le  23  marsl42«. 

LETTRE  VII. 

(1)  Inventaire  de  l'ancienne  bibliotlièipie  du  Louvre,  par 
Gilles  Mallet. 

(2)  Chronique  de  Cologne,  déjà  citée. 

LETTRE    VIII. 

(  I  )  Actes  du  procès  intenté  à  Gutenbcrg. 
(2)  Jdem. 

LETTRE  X. 

(1)  Voy.  il  la  Bibliolbèque  royale,  département  des  manuscrits, 
l'un  des  nombreux  missels  en  lettres  de  forme  qui  y  sont  con- 
servés ,  et  plus  particulièrement  le  Missak  n"  834. 

(2)  Missel  n"  834,  folio  140. 

(3)  Pour  vérilicr  l'exactitude  du  travail  d'examen  qui  a  été 
fait  sur  les  caractères  de  la  première  Bible  ,  et  qui  embrasse  les 
lettres  X,  XI,  XII,  XIII,  voy.  ii  la  Bibliothèque  royale  la  pre- 
mière Bible  de  Mayencc  il  36  lignes,  en  trois  volumes  ,  compre- 
nant 870  fcnillets  imprimés,  qui  a  été  attribuée  à  Albert  Plister. 

LETTRE  XIII. 

(I)  Voy.  la  Bible  des  Pauvres,  imprimée  k  Bamberg  par  Al- 
bert Plister  avec  les  caractères  de  la  Bible  à  36  lignes.  La  lettre 
e  retournée  se  trouve  au  bas  de  la  troisième  page  avant  la  fin 
de  cet  opuscule. 

LETTRE  XIV. 

(1)  Actes  du  procès  intenté  k  Gutenbcrg. 

(2)  Id.  Déposition  de  Lorentz  Beildeck. 

LETTRE  XV. 

(1)  Actes  du  procès  intenté  k  Gutenbcrg. 

(2)  Id.  Déposition  du  curé  Pierre  Eckart. 

(3)  J.  Tbithem.  Annales  monast.  Hirsaugiens.  Typis  Mo- 
nasterii  S.  Galli ,  1690,  2  vol.  in-f. 
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(4)  ■  Philosophes  que  vous  êtes,  pourquoi  donc  n'évoquez- 
«  vous  pas  le  diable  quand  vous  faites  parler  un  homme  du  XV 
"  siècle?  »  J.  Q. 

LETTRE  XVI. 

(1)  Gabr.  Naudé,  Introduction  à  l'Histoire  de  Louis  XI, 
pag.  285. 

(2)  Sentence  arbitrale  du  notaire  de  Mayence ,  Ulric  Helmas- 
perger,  rendue  dans  le  procès  entre  Jean  Fust  et  Jean  Gutenberg. 

(3)  J.  Teithem.  Ann.  monast.  Hirsaugiens. 
(i)  Idem. 

(5)  Voy.  le  fragment  de  Donat  à  27  lignes,  de'couvert  par 
Bodmann,  conservé  k  la  Bibliothèque  royale,  reproduit  dans  la 
présente  Histoire  de  l'invention  de  l' Imprimerie ,  n°  1. 

(6)  J.  Trithehi.  déjà  cité.  — Joan.  Schoeffer,  subscripiio 
operis  chronicarum  Joan.  Triïb.  Moguntiœ,  1505. 

(7)  J.  Tbithem.  :  -  Stanneos  characteres  fundebatit.  ' 

(8)  Tbénard,  Traité  de  Chimie,  toni.  l"',  pag.  345:  •  L'époque 

■  de  la  découverte  de  l'antimoine  n'est  pas  bien  connue  ;  tout  ce 
«  que  l'on  sait  à  cet  égard  c'est  que  Basile  Valentin  paraît  être 
•  le  premier  qui  ait  décrit  la  manière  d'obtenir  l'antimoine,  dans 
"  un  ouvrage  publié  à  la  fin  du  XV^  siècle,  et  dont  le  litre  est 
«  Currus  Iriumphalis  antimonii.  ■ 

LETTRE  XVII. 

(1)  La  Serna,  Dictionnaire  bibliographique  choisi  du  XVe 
siècle,  seconde  partie,  n°  259. 

(2)  Voy.  l'exemplaire  de  la  Bible  à  36  lignes  conservé  à  la 
Bibliothèque  royale,  et  le  fac-similé  qui  en  est  donné  dans  cet 
Album  sous  le  n"  2. 

(3)  ■  Ingénue  quidem  fateor  opus  nostrum  biblicum  constare 
=  quinternionibus,  ut  uni  scilicet  plagulae  quatuor  aliœ  sint  in- 
«  sertse  ,  et  singuli  quinterniones  dccem  folia  eonlineant,  cum 
"  Trilhemius  quaternionum  mentionem  faciat.  Sed  cum  hic  me- 
"  moria  lapsum  esse  suspicor,  qui  id  se  ante  triginta  annos  (  li- 
"  teris  autem  hœc  consignavit  A.  1514  )  audivisse  scribit,  i.  e. 
-  circa  annum  1-184,  triginta  circiter  annis  ab  eo  tcmpore,  quo 

■  hœcBiblia  excusa  fuerunt,  jam  prœfcrlapsis  ;  et  in  hac  suspi- 


•  cione  conlirmor,  quod  observavi,  in  primis  a  divinïE  artis  in- 
"  ventione  editionibus  solemne  fuisse  chartas  non  in  quaternio- 

-  nés  sed  quinterniones  complicare  :  quod  dePsalterio  A.  1457 
"  impresso,  ac  de  vetustissima,  quam  ipse  possedit,  Biblioruni 
"  editione  accuratissimus  Schii'arzius  monuit  ;  ex  ni-cl/'uf  autem 
-egometin  Durandi  Rationali  divinorum  OfDciorum,  A.  1459, 
«  in-folio  majoriMoguntiajper  Joannem  FustetPetrum  Schoilfer 

-  de  Gernsheim,  typis  exscripto...  nec  non  in  Bibliis,  ibidem 
■  A.  1462  excusis  deprehendi,  cum  sequenti  tempore  quater- 
"  nionum  crebior  fuerit  usus.  »  Schelhorn,  déjà  cité. 

(4)  JoAN.  Tbithem.  Annal.  Hirsaugiens. 

LETTRE   XVIII. 

{l)C\uvs,  Notice  d'unlivreimpriméàBambergenwccca,x\u. 
(2)  Id.  Quatre  histoires  de  l'Ancien  Testament,  en  soixante 
feuillets. 

LETTRE   XIX. 

(1)  Souscription  manuscrite  de  la  Bible  à  42  lignes  et  en 
637  feuillets  :  •  Illuminata  seu  rubricata  et  ligala  per  Henricum 
'  Albeh  alias  Cremer.  •  E.vemplaire  sur  papier,  conservé  à  la 
Bibliothèque  royale. 

(2)  Voy.  le  même  exemplaire. 

(3)  La  Serna  ,  déjà  cité  à  la  lettre  XVII. 

(4)  Voy.  les  feuillets  détachés  de  la  Bible  trouvés  dans  de 
vieilles  couvertures  de  livres,  conservés  à  la  Bibliothèque  royale. 

(5)  Voy.  l'exemplaire  de  la  Bible  à  36  lignes,  conservé  à  la  Bi- 
bliothèque royale. 

(6)  Feuillets  détachés  de  la  Bible  à  36  lignes. 

(7)  Voy.  l'exemplaire  de  laBibliotlièque  royale. 

LETTRE   XX. 

(1)  Voy.  l'exemplaire  sur  vélin  de  la  Bible  à  42  lignes,  en 
637  feuillets,  dite  Bible  Mazarine,  conservé  à  la  Bibliothèque 
royale. 

(2)  Voy.  dans  La  Serna,  Dictionnaire  bibliographique  du 
XV'  siècle,  tom.  Il,  la  succession  des  premières  éditions  de  la 
Bible. 


FIN  DES  AUTORITES. 
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LE  TITRE.  Histoire  de  l'iaveiitioD  de  l'imprimerie  par  les  monuments. 

LA  DÉDICACE.   Première  épreuve  d'un  nouveau  genre  de  caractères  d'écriture. 
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LA  PRÉFACE.     Extrait  delà  vie  d'ÉsoPE,  par  La  Fontaine. 

L'INTRODUCTION.  Éléments  matériels  de  l'imprimerie  avant  Gutenberg. 

LA  LÉGENDE.     L'invention  de  l'Imprimerie  racontée  par  Gabr.  Naudé,  Parisien  (1630). 

Six  sujets  tirés  de  la  vie  de  Gutenberg. 
LES  MONUMENTS.  N"!.  Rudiments  de  l'impression  en  caractères  mobiles,  frappés  et  fon- 
dus; ouvrage  de  Gutenberg.  Fac-similé  typographique  du  fragment  de 
DON  AT  trouvé  à  Mayence  par  Bodmann,  actuellement  conservé  à  la 
Bibliothèque  royale ,  regardé  jusqu'à  ce  jour  comme  le  produit  de  carac- 
tères mobiles  de  bois;  reproduction  de  ce  fragment  avec  les  caractères 
qui  ont  servi  à  la  première  Bible  de  Mayence. 
Démonstration  des  moyens  d'exécution  ;  procédés  imparfaits  de  la  fonte 
du  DONAT. 
N"  2.  La  première  Bible  de  Mayence,  sans  date  et  sans  nom  d'imprimeur, 
imprimée  par  Gutenberg,  avec  les  caractères  gravés,  frappés  et  fondus 
par  lui,  qui  se  trouvent  à  l'élat  d'imperfection  dans  le  DONAT,  n"  ]. 
Fac-similé  des  premières  pages  de  la  Genèse. 
iN»  3.  Les  mêmes  caractères  employés  dans  les  lettres  d'indulgence  de  1454, 
édition  de  31  lignes. 

Spécimen  des  caractères  de  la  deuxième  Bible  de  Mayence,  sans  date  et 

sans  nom  d'imprimeur,  ouvrage  de  Gutenberg,  Fust  et  Schoiffer. 
Les  mêmes  caractères  employés  dans  les  Lettres  d'indulgence  de  1454, 
édition  de  30  lignes. 
LA  STATUE.       Projet  de  statue  à  élever  dans  la  cour  principale  de  la  Bibliothèque  royale. 

Dessin  par  Gérard -Séguin 
L'APPENDICE.    Comment  l'imprimerie  a  été  inventée;  Lettres  écrites  des  bords  du  Rhin  , 

vers  le  milieu  du  XV*^  siècle,  par  l'inventeur  de  l'imprimerie. 
LES  AUTORITÉS.  De,. 


Dessin  de  vignette  par  Tellii-r; 
liravurc  par  Andrew  Best  Leloir. 


Dessin  par  Vérant; 

Gravure  par  Andrew  Best  Leloir. 

Dessin  par  Granville; 

Gravure  par  Poret. 

Dessins  par  Muret; 

Gravure  par  Deshayes. 

Dessins  par  A.  SchrOdter  de  Dusseldorf, 

Gravure  par  Andrew  Best  Leloir. 

Caractères  gravés  par  Ch.  Desriez  ; 
Fondus  en  plomb  par  Cli.  Hesnager. 


Dessins  par  Tellier; 

Gravure  par  Lacoste  père  et  fils 

Caractères  gravés  par  Ch.  Desri 
Fondus  par  Ch.  Mesnager. 


Par  Etex. 

Gravure  par  Andrew  Best  Leloir 


n  par  H.  Gérente;  Gravure  par  Breviè 


Giiivé  p:ir  Thompson. 
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